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DISCOURS
PRE'LIMINAIRE.

R Ien de plus ordinaire , que de voir
les meilleurs Remédes décrédités

par le mauvais emploi qu'on en fait tous
les jouis ; les Eaux Minérales de Bour-
bonne , toutes merveilleufes qu'elles
foient , ont été quelquefois expofées à
ce décri injufte,

De ce nombre de Gens qui en ufent,
& qui y viennent de toutes parts cher-
cher la guérifon , plufieurs les exaltent
comme infiniment falutaires ; & d'au-
tres les dépriment comme dangéreufes;
elles peuvent être en effet l'un & l'au-
tre , fuivant l'ufage qu'on en fait : plus
l'a&ion d'un reméde eft efficace , vive
& promte, plus il eft falutaire à ceux
qui l'apliquent bien, ou dangéreux à
ceux qui l'apliquent mal.



DISCOURS
Ainfi , à le bien prendre, les plaintes

comme les éloges qu'on fait des Eaux
Minérales de Bourbonne , concourent
également à nous convaincre qu'elles
renferment des qualités relevées , & une
vertu fupérieure à celle des autres re-
médes ; mais aufli , par les plaintes, nous
devons être de plus avertis que dans la
pratique il y a un difcernement à faire,
& des égards à avoir, fuivant les tems,
l'âge, le fexe, les tempéramens , & les
diverfes circonftanèes de toutes les ma-
ladies , fouvent fi différentes entr'elles;
non-feulement dans le teins où on ufe
de ces Eaux , mais encore devant &
après, & par conféquent qu'il dl dan-
géreux de fe livrer à une routine fi or-
dinaire dans l'ufage de toutes les Eaux
Minérales , ou à la direction de ceux
dont les vûës & les connoiffances ne
vont guéres au-delà de leur routine ; fi
fufpeae d'ailleurs, qu'on ne peut avec
fûreté prefcrire l'ufage de ces Eaux pour

PRE'LIMINAIRE.
plufieurs jours fans rifques, dans des fu-
jets & dans des circonftances même
femblables en aparence, ce qui fortifie
l'aplication de l'axiome fufficiac dici

malitia fua.

Les différens ufages des Eaux de Bour.:

bonne, confiftent dans la boifl'on, dans
les bains , dans la douche & dans les
fomentations ; le limon même qu'elles
dépofent dans les baffins des fources,
d'où elles jailliffent, s'emploie très-uti-
Iement en forme de cataplame.

La boiffon , par où on commence af-
fez ordinairement , a été regardée de
tous les teins comme un des plus par-
faits ftomachiques que la nature nous
préfente ; en effet , elle ne fortifie pas
feulement les organes du ventricule ,
elle y corrige les fucs altérés, elle y en
régénere même, lorfqu'elle n'y en trou-
ve pas fuffifament pour les fondions de
cette partie : & fans avoir une vertu qui
foit précifément purgative, elle ne laiffe



DISCOURS
pas ,' par le reffort qu'elle rend aux
fibres & aux organes, de favorifer l'ex-
pulfion des matieres qui font incapables
de perfection ou de commerce , fuit
qu'elles embarafï'ent les mouvemens des
organes , foit qu'elles y troublent les
préparations des alimens.

Cette boiffon eft également utile à
toutes les autres premieres voies , pour
y détruire les caufes des foibleffes &
des douleurs les plus invétérées, pour
y arrêter les vomiffemens, les cours de
ventre, les flux de fang, les flux hépa-
tiques, & toutes les maladies qui y font
devenues habituelles.

Enfin , c'eft Parques dans les célules
les plus éloignées & les plus étroites des
fecondes voies , qu'elle porte fon im-
preffion vitale & falutaire.

Sans parler ici de plufieurs indices
encore plus fenfibles , les fueurs , qui
fouvent - fois paroiffent fi abondantes
,dans l'inftant même de la baron de

PRE'LIMIN AIRE.
ces Eaux , feroient plus que fuffifantes
pour le prouver.

La vertu de ces Eaux dans toutes les
routes du corps où elles s 'infinuent, e(1
d'y corriger les humeurs, d'y faire ceffer
le relâchement des parties, d'y délayer
& revivifier les liqueurs les unes & les
autres apauvries , co-agulées , épaillies
ou engourdies.

De cette maniere les conduits fe déj
gagent , les liqueurs reprennent leur
cours naturel , les membranes, les ca-
naux & les fibres des mufcles acquié-
rent par-là la foupleffe & la force ou
le reffort, dont les avoient privées . la
fur-charge , l'apauvriffement & l'altéra-
tion des humeurs.

De forte que les mouvemens , alors
propres aux organes, fe rétablifl 'ent &
s'exécutent avec liberté', & l'on voit re-
naître paruneefpéce d'irradiation portée
dans toutes les parties du corps de la part
de ces Eaux, une économie furprenante
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dans leur nutrition , & une harmonie pa-
reille dans leurs fonéions, qu'aucun re-
rnéde ordinaire ne fçauroit produire auf-
E promte, auffi générale & auffi parfaite.

Lé premier principe de cet effet fa-
lutaire eft dans la chaleur naturelle , dans
une impreffion balfamique & aromati-
que que cette boiffon porte par-tout où
elle eft diftribuée ; chaleur qu'elle a re-
çi i & a aportée du Fein de la terre ,
qu'elle a contraé .ée du mélange & de
l'agitation des matieres dont elle s'eft
chargée en traverfant divers minéraux,
parce que par ce mélange, ces particu-
les minérales exercent dans l'Eau des
mouverrmens fecrets, & y reçoivent l'ac-
tion les unes des autres ; elles fe froif-
fent, fe brifent, & enfin elles fe fubti-
LLfent jufqu'à s'incorporer & fe natura-
Lfer , pour ainfi dire, avec l'Eau , parce
qu'ellesfermentent,qu'elles s'échauffent,
qu'elles fe pénétrent mutuellement, &
qu'elles portent par-là à l'Eau une cha-

PRE'LIMINAIRE.
leur naturelle, onétueufe, & reifemblan-
te à celle des liqueurs renfermées dans
les corps animés.

Tellement qu'on remarque fenfible-
ment que la nature, non4eulement les
reçoit , mais les apête même avec
quelque forte d'empreffement , parce
qu'elle y trouve, en effet, & des difpo-
fitions & des matieres propres à la ré-
parer lorfqu'elle déchoit, ainfi elle les
introduit avec quelque efpéce d'aifan-
ce dans les célules les plus reculées, &
dans les vaiffaux les plus étroits , pour
y ranimer & fortifier les folides , de
même que pour y délayer & revivifier
les liquides , fuivant les altérations dif-
férentes des uns & des autres.

Ne cherchons point ailleurs les ver-
tus efficaces des Bains, des douches &
des fomentations qu'on fait de ces Eaux
Minérales , foit qu'on les faffe précéder
de la boiffon , foit que dans quelques
occafions affez rares on les employe fé-
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parément, & fans aucuns autres fecours.
. Une foule de Malades de toutes parts

fe voit toutes les faifons des Eaux raf-
femblée- au tour des Bains de Bourbon-
ne ; les uns frapés d'engourdiffemens,
de foibleffes, de paralifie , d'autres cour-
bés & tourmentés par la violence des
rumatifines & des fciatiques ; quelqu'-
uns hideux par . des fuites d'humeurs
froides, par différens dépôts, & d'autres
défordres de leurs parts, par des enflu-
res, par des engorgemens en divers par-
ties ; plufieurs rendus impotens par des
fraetures, par des contufions, par des
luxations, par des ruptures ou par des
tréfaillemens de tendons ; plufieurs, en-
fin , exténués de fatigues , de pertes
confidérables, de fubf}ances , quelque-
fois même effencielles en aparence ,
provenans de coup de feu, de fer ou de
tranchans , d'abfès, de fuites de petite
verolle , de fraé}ures compliquées , ôt
de quantité d'autres accidens fàcheux.

PRE'LIMINAIRE.
Mais l'on eft furpris de voir fort peu

de tems après ce trime fpeaacle de
maux divers, fe changer en un autre
fpedacle agréable & confolant.

Vous diriez la plus-part de ces corps
mal-fains, 'défigurés, prefqu'inanimés ,
reprendre peu à peu leur état naturel,
à rnefure qu'on fait fentir aux organes
de ces parties' affe&ées ., ces fucs pro-
pres par leur chaleur naturelle à leur
rétabliffement , Toit qu'ils s'employent
intérieurement ou en baron ,foit qu'ils
le foient feulement à l'extérieur ou en
bains.

Vous diriés que par ces ufages de Bain,
de Douches & de Fomentations,on leur
verte ou qu'on leur infpire le mouve-
ment la vie & la fanté en même tems.

Ces Eaux bien-faifantes offrent en-
core aux malades un fecours nouveau
dans les boues , dont elles fe défont
& qui fe dépofent dans les divers baf-
fins de leurs fourres , _éealemet'it pro-
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pres pour le rétabliffement de plufieurs
affeUions.

L'Odeur feule de ces boues, nous
annonce qu'elles font compofées de
matieres falines, fulphureufes & bitu-
mineufes , leur couleur nous y décou-
vre des particules martiales ou ferru-
gineuses.

Dans l'aplication qu'on en fait fur
les parties , il s'y excite comme une
nouvelle fermentation , qui les rend
merveilleufement propres à digerer,
& à fondre les humeurs arrêtées dans
les parties affeaées , dans les interfti .
ces des fibres & des membrannes ,des
mufcles, elles conviennent enfin pour
les diffoudre , pour les deffécher ou
pour ka cl:mper , tant par les canaux
fécre'toires que par les routes excré-
toires , pour concilier ainfi aux parties.
affedées & de la flexibilité & de la
force.

Si toutes ces merveilles s'operent

PRE'LIMIN AI R E.
aux Eaux de Sourbonne plutôt qu'ail-
leurs & qu'avec l'u[age de plufieurs au-
tres remedes, c'eft que le mélange des
particules , & fpiritueufes, & balfami-
ques , & aromatiques dont elles font
fi avantageufement revêtues , y dl
mieux ménagé , c'eft que leur arion
& les élaborations qui y font nécef-
faires y font portées jufqu'au dégré
fuffifant pour vaincre les plus forts ob-
ftacles des circonftances des maladies
où elles peuvent être appliquées.

La Nature induftrieufe , fi fage , fi
riche, & fi bien-faifante , en nous pré-
parant un remede fi fécond, a achevé
fon ouvrage , l'aplication nous en efl:
abandonnée, c'est à nous à en diriger
les ufages & les vertus, à la temperer
ou à la biffer agir toute entiere fui-
vont les cas qui fe préfentent dans dif-
férentes maladies.

On pouroit bien mettre ici fous les
yeux les abus qui en corrompent fou..
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PRE'LIMINAIRE.
vent le fifrême & les tirages ; mais ils fentent à elles , d'où fuit toujours le
deviendront plus fenfibles & plus inf. dérangement dans les organes , qui est
truétifs, ou on fera un détail plus cir- également proportionné à la quantité
conflancié du caraétere de ces Eaux des matieres de ces Eaux , dont le
& de leurs vertus propres , qui fe trou- fang & les humeurs font abreuvés , &
veront apuyées & même prouvées par même encore fuivant les differens ca-
des obfervations qui feules font ca- naux des parties affeétées.
pables de conduire à leur connoif-

	

Trouvent-elles certains défordres
Tance .

	

dans les liquides & dans les folides ,
Un principe certain & qui doit te- leurs qualités d'ailleurs fi propres à rége4

nir lieu de regle générale , c'eft que nerer dans nos corps les mouvemens
les Eaux Minérales de Bourbonne n'a- naturels & la vie, entretiennent alors,
giffent falutairement qu'autant qu'elles augmentent même ou la fermentation,
trouvent du calme , fait dans Ies hu- ou l'irritation fur lefquelles elles fur-
meurs , Toit dans les parties ou on viennent.
aplique leur aétion , comme auffi de

	

De-là il ef clair qu'elles ne fçau-

la liberté & de l'e'tenduë dans les ca- , roient être employées dans les accès ni
naux où on leur donne entrée .

	

attaques de quelques maladies que ce
Lorfqu'elles ne peuvent parcourir fois , non-plus qu'aux aproches & à la

leur differens conduits avec une forte fuite immédiate de ces mêmes mala-
d'aifance , elles font alors des efforts dies : en un mot ; depuis qu'on peut
qui font proportionnés à leur aétivite' connoître par quelques indications que
& aux differens obstacles qui fe pré- les humeurs commencent à fe tuméfier,

fentent

	

b



-DISCOURS
à s'efaroucher , à s'apefentir , à s'entai
fer , à dégorger , & à fe remuer, elles
ne conviennent nullement , jufqu'à ce
qu'elles foient tirées de ces divers états:
on veut dire jufqu'à ce qu'elles foient
raffurées, radoucies, reveillées , & en-
fin diminuées 'conformément au befoin
qu'elles en ont.

Ces attentions peuvent demander
après certaines fiévres, fouvent plus de
quinze jours , & ce qui paroîtra peut-
étre furprenant , jufqu'à deux & trois
mois après certaines attaques d'apople-
xie, par raport à la difpofition des tell).
peramens ou des Sujets . Une conduite

contraire ne feroit fùrement qu'accé•
lerer, qu'augmenter, ou bien que ré.
veiller les accès de ces accidens.

Par cette même raifon plus les dou-
leurs rhumatifmales font vives, plus on
les aigrira , l'on n'a pas la patience
d'attendre qu'elles foient du moins un
peu calmées , on entend que les hg.

PRE'LIMIN AIRE.
meurs donnent quelque relâche à ces
douleurs , avant d'apliquer le remede
à la caufe du mal.

Il faut avoir la même retenue pour
les maladies où ces Eaux font recon-
nues pour être les plus falutaires : pour
les Coliques d'eftomach ou de bas-ven-
tre, pour les cours de ventre, les flux
de fang , les flux épatiques , & en un
mot, pour toutes les maladies de pre-
mieres voyes dans leur commencement
ou dans leur violence, & par conté.
quent dans` leur accès , parce qu'il ne
manque jamais d'y avoir ou de l'irri-
tation dans les parties , ou de la fer-
mentation dans les matieres & hu-
meurs qui y donnent lieu.

C'efl principalement lorfque ces ma-
ladies font devenues habituelles qu'on
peut avec confiance en tenter la guéri-
fon par l'ufage de la boitl'on de ces
Eaux , parceque le relâchement des
parties & l'apauvriffement des fucs en

b * *
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eft alors l'objet principal, ou elles font
fpécifiques.

C'en eft affez & fans multiplier ici
les exemples, ce que nous avons dit
peut fuffire pour convaincre que parmi
ceux qui fe font plains des Eaux de
Bourbonne, il n' en n'eft point qui n'en
doive accufer fon imprudence ; com-
me cela n'eft que trop ordinaire ; pour
y obvier, on projette de prefcrire des
regles fur les differens ufages de ces
Eaux , quoiqu'on ne remarque que
trop fouvent que quelques raifonnables
que foient ces regles , elles paroiffent
un joug infuportable à la plûpart des
malades ; la répugnance de l'homme dl
fi forte pour tout ce qui femble le g&
ner, qu'elle l'emporte fréquemment fur
l'envie même de guérir ; un faux pré-
jugé vient à fe joindre à cette répu-
Onance naturelle , & acheve de faire
illufion aux malades, ils fupofent qu'un
peu d'expérience & de pratique fuffi-

PRE'LIMINAIRE.
fent pour donner toute la connoitfance
néceffaire dans l'ufage de ces Eaux t
fur cette opinion on les voit fe livrer
aveuglément fur les lieux , entre les
mains de gens qui n'ont d'autres con-
noiffances qu'une legere pratique, fou–
tenue & ventée par quelques émiffai-
res de cotés & d'autres : mais qu'eft-ce
que cette pratique & cette prétendue
expérience, fans la réflexion & la réfle-
xion même, lofqu'elle n'eft pas dirigée
par des principes qu'une étude affidue
peut feule acquerir ? A quoi aboutit-
elle ? Sinon à un nombre infini de méj
comptes , & toujours enfin à une ef-
pece de routine , qu'on vient à bout
de fe former , pour toutes fortes de
maladies , fur certains ufages qui peu-
vent bien avoir réüili en quelques cas
particuliers , mais qui échouent en une
infinité d'autres .

	

•
Il ne fuffit donc pas d'avoir confide-

ré ces Eaux par la l'impie fuperficie, il
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faut outre la connoiffance préalable des
maladies pénétrer plus avant dans la
nature & la propriété de ces Eaux:
après les avoir examinées dans leurs
fources comme dans leurs laboratoires
& dans leur état naturel ; il faut apel-
ler le fecours de l'art pour tenter d'y
démêler de plus près , autant qu'il dl
poffible , l'affemblage & l'action pro-
pre de leurs Mineraux : cette efpece d'a-
natomie toute difficile , & peu fruc-
tueufe même qu'elle pouroit paroître
d'abord , étant dans les fuites jointe à
une comparaifon attentive de leur effet
& des differences qui fe rencontrent
dans les unes & les autres de ces ob-
fervations , nous conduira à des prin-
cipes furs , & capables de regler les
differens ufages qu'on en peut faire en
toutes circonfl:ances de maladies.

*Pour cet effet , cet Ouvrage fera di-
vifé en deux Parties ; la premiere con-
tiendra trois obfervations , l'une e!1

PRE'LIMIN AIRE.
l'examen des fources & de la mécani-
que naturelle qui s'y exerce ; dans l'au-
tre , feront raportées quelques expé-
riences fur leurs Eaux & les réflexions
qui s'y préfentent ; la troifiéme obfer-
vation eft un effai de la pratique de ces
Eaux , de leurs effets naturels envers
les tempéramens differens , defquelles
obfervations fe tire une conféquence de
la nature de ces Eaux, de leurs proprié-
tés & qualités.

La feconde partie renferme la mé-
thode qui concerne leurs ufages,quelles
précautions ils demandent, les remedes
généraux & particuliers qui y con-
viennent , les tems & la maniere d'en
ufer tant en boiffon qu'en bains , en
douches & en fomentations , d'emplo-
yer les bouës , & quelques maladies en-
tr'autres où elles font propres , & les
mefuïcs convenables.

Un examen de cette nature continué
l'efpace de dix-neuf ans, a produit le
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Traité que préfente au Public un Prati-
cien , feulement comme Obfervateur,
& non comme Orateur. Fatens `5 pro-
nus debiti dote Tuât.
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DESCRIPTION
DES BAINS

ET DES SOURCES MINERALES

DE BOURBONNE,

De leur fituation E de leur antiquité.

B Ourbonne dl le dernier Bourg
de la Champagne il confine

par égale diflance la Lorraine &
la Franche-Comté.

Nous laitons à part ce que la
fituation du Lieu , l'affabilité des
Habitans offrent aux Etrangers de
commodités & d'agrémens pour la
fociété, pour la vie , ou pour la
promenade. Nous ne voulons pas
nous écarter de nôtre fujet par des
difgreffions ; quelle occafion n'en



DESCRIPTION.
qu'il efl, par raport à elles ; c'en où
s'adreffe leur premiere (ortie, c'en
par-là qu'il faut les faire connoitre.

Mais ici fe préfente l'occafion
d'un nouvel écart, c'en une inf-
cription fauvée des ruines de l 'an-
tiquité, monument de reconnoif=
fance confacré à l'un des Bains ,
& qui raproché de l'infcription ,
donneroit lieu , non-feulement de
raporter la Nobleffe des Eaux de
Bourbonne, jufqu'au teins les plus
reculés , mais de leur attribuer la
gloire d'avoirgueri la femme ou la
fille d'un Patricien, qui peut-être fe
trouveroit être du nombre de ceux
qui prenoient le titre de majorum
gentitim , & qui defcendoient des
cens premiers Senateurs.

DESCRIPTION
aurions nous pas , & combien fe-
roit-elle favorable à un Auteur
Eloquent , s'il vouloit s'étendre fur
les éminentes qualités de la Dame
de ce Lieu ; quel bonheur pour
Bourbonne , de trouver dans Ma-
dame DE BIERRE une Protearice,
qui joint les qualités du coeur
à une vertu & une piété confom-
mée ! Bourbonne, vôtre bonheur
& vôtre félicité prend de nouveaux
avantages , par la protection de
Monfieur DE BIERRE , qui dans un
âge peu avancé, tient un des pre-

* Parle- miers rangs dans un Parlement * fi

dent.
refpedable , digne fils d ' une mere
fi accomplie & fi tendre . Nous
écrivons pour des malades, dont
la principale affaire dl de guerir;
& la feconde , tout au plus de s 'y
amufer.

Ce font uniquement les Eaux
Minerales qui font Bourbonne ce

ion .



DESCRIPTION.

L' In fcription.

TO MONA CAJUS JATINIUS ROMANUS

IN GALLIA PRO SALUTE COCILIA.

EX VOTO.

Quelle tentation pour un Au-
teur! De peur d'y fuccomber, jet-
tons-nous vite fur la defcription
des fources.

La fource principale , en forme
de puits , fort feule pour la boif-
fon , fa chaleur peut être regardée
du fixiéme degré au moins , d'où
vient que l'Eau qu'on y puife ne
peut fervir pour les Bains domef-
tiques qu'après qu 'elle a repofé un
tems confidérable dans les baignoi-
res propres à cet ufage ; elle peut
fournir près de deux cens muids
d'eau par jour , elle efl placée à
une extrémité du Lieu, & à fa par-
tie méridionale.

DESCRIPTION.
Cette fource s'écoule d'ailleurs

en partie dans le baffin d'un Bain
publique , diflant de quarante pas
ou environ vers l'Orient, elle s'y
écoule avec plus ou moins d'abon-
dance , fuivant qu'on puife plus
ou moins d'eau dans la fource,c'eft
ce qui fait varier dans ce Bain le
degré de chaleur, qui toutefois n 'y
eft jamais infuportable , parce que
l'Eau perd beaucoup de fa chaleur
naturelle , ou par le trajet, ou par
l'étendue du baffin qui la reçoit ;
plufiears foupçonnent auffi qu'il y
entre quelques vefnes d'Eau d 'une
fource froide , qui n'en à la vérité
qu'à deux pieds de diflance : On
n'en a cependent aucunes preuves
bien certaines.

L'Eau de ce baffin fe filtre dans
un autre contigu , féparé par un
mur , qui d'ailleurs fe remplit par
d'autres fources .



DESCRIPTION.
Ce Bain dl encore pour l'ordi-

naire plus tempéré que fon voifin,
& tous ces mélanges font enfemble
un Bain qui dl très-doux.

Ces deux Bains font attenant
une vielle Maifon qui apartient au
Seigneur de Bourbonne , & affec-
tés peut-être anciennement à fon
ufage ; aufli a-t-il retenu le nom de
Bain du Seigneur ou de fa Maifon.

A côté , & à deux pas de dif-
tance, en retournant vers la fource
principale, font deux autres Bains
féparés par une cloifon , pour la
commodité & la féparation des
deux fexes.

Plufiears fources qui jailliffent
de la terre , fourniffent à tous les
deux ; & comme ce font de petits
filets d'Eau,par cet endroit ces deux
Bains font moins chauds que les
Eaux de la fource principale , mais
néanmoins encore affez pour rendre

DESCRIPTION.
ces Bains difficiles à fuporter , fi-
non aux perfonnes robu fies ; ils ont
retenu le nom de Bains des Pau-
vres.

A cent cinquante pas vers l'O-
rient, plufieurs petites fources con-
courent à remplir deux autres bai :

-fins , féparés également par une
cloifon,& forment deux nouveaux
baffins d'une chaleur fuportable ;
c'efl ce qu'on apelle le Bain Pa-
trice.

On defcend dans tous ces Bains
par plufieurs degrés , felon qu'on
veut baigner tout le corps ou une
partie feulement ; & on doit avouer
que c'efl prefque l'unique commo-
dité qu'on y trouve ; car du refile,
hormis ce dernier qui dl le Bain
Patrice , tous les autres font affez
mal accommodés & mal entrete-
nus, étant trop à découverts & trop
Yefferrés : Ces jours font oeu r~~ , rPs



DESCRIPTION.
pour des nymphes & des nayades;
fi d'ailleurs quelques hardis Poëtes
en ofoient imaginer dans ces Eaux
chaudes & vaporeules.

Il ef} vrai que les Gens aifés fe
défendent facilement de ces incom-
modités par l'ufage des Bains do-
mefliques, qui font même préféra-
bles , en ce qu'on les prend plus
commodément , qu'on y rifque
moins du côté de l'air, & qu'on dl
maître de les rendre aux degrés
précis de chaleur qui convient à la
maladie & au tempérament.

On doit à la piété du Roy, & à
la vigilance de Monfieur Danger-
villier; , Miniflre , la conflruéion
d'un nouvel Hôpital militaire,plus
grand & plus fpacieux que l 'an-
cien , on y travaille actuellement,
il fera adminiflré par des Religieu-
fes Hofpitalieres de l 'Ordre de St.
Auguflin .

Il

DESCRIPTION.
Il n'a pas ténu aux repréfenta.-

ions charitables de Mr. le Curé de
ourbonne, s'il n'y a pas d'Hôpital

gour les Pauvres qui viennent aux
aux ; ils ont un Bain , mais Ies
oyens d'en ufer leur manquent

ouvent.
Telles font enfin les fources me-

ecinales qui relevent Bourbonne,
et dl le rendez-vous fameux de
ant d'infirmités humaines.

Ici on feroit tenté d'enfler un
•eu le Bile : Un célébre Poete di-
oit à l'ancienne Rome.

Y VIDENT ALII SPIRANTIA MOLLIUS

ARA CREDO EQUIDEM DUCEM D8

MARMORE VULTUS ORABUNT ALIL

CAUSAS MELIUS ET C.

TU REGERE IMPERIO i'OPULOS ROMAN

NE MEMENTO.

Ne pourions-nous pas d'un ton
pareil, dire aux Habitans de Bour.

e
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3

bonne qu'ils ne doivent point
vier à des Villes fuperbes leur fplf

deur & leur magnificence ; et
fourniffent plus abondament
plus heureufement, fans doute
chofes vaines & fuperfluës , et
préfentent d'une main les déli
de la vie , & de l'autre l'attir
du luxe & -de la vanité ; le p
tape de Bourbonne dl de leur d
ner la fanté, ils la trouveront d
ces' Eaux Minérales & falutair
que Bourbonne Toit content de
rare dépôt que la nature n 'a con
qu'à lui feul.

Après cette infpeCion fuperfici
le, faifons une feconde fois une
vûe de ces fources & de ces Bai
falutaires ; mais d'une manierepl
attentive & plus exacte, en nous
aprochant de plus près , dans la v
de percer plus avantdans la conno
tance de leurs Eaux miraculeufes

T R A I T É

M I N E R A L E S

DE BOURBONNE
LES BAINS,

PREMIERE PARTIE.

PREMIERE OBSERVATION.

Examen des Fontaines & des Bains de

Bourbonne , & de la Mécanique
naturelle qui sÿ exerce.

A nature cache aux hommes fes
opérations , elle aime cependant.
qu'ils en pénétrent les mifleres,
elle travaille , à la vérité , dans des
laboratoires fecrets les différens
mixtes qu'elle 4eitine à nôtre ufa-

ge, mais elle ne laite pas de nous les produire
avec des carac`leres qui nous indiquent , ou da
moins qui nous conduifent à découvrir les prin-;

,et



2 TRAITE' DES EAUX
cipes de leur compofition ; très-fouvent il ne fe•
roit même pas befoin d'aucun fecours de l'Art
pour lui arracher fon fecret , elle-même le dé-
couvre le plus fouvent , & le trahit, pour ainfi
dire , ou en entier , ou elle étale par piéces fon
ouvrage à un Speélateur attentif & vigilant , à
profiter des éclairciffemens qu'elle lui en donne,
lors même qu'elle paroît quelquefois lui faire
éprouver les plus grandes difficultés.

Dans l'inflant même qu'elle fait jaillir du fond
des entrailles de la terre les Eaux chaudes M .
nérales de Bourbonne , elle: en laiffe échaper , me

me au loin , une odeur très-pénétrante , des va
peurs très-fenfibles de fouffre & de bitume : o
remarque qu'elle blanchit , pour ainfi dire , ton
les environs de la fource , & de plufieurs ma
nieres elle forme ainfi un fpeélacle continuel
& par là attire nos regards pour nous inviter
aller confiderer fes diverfes opérations , on dos,

même dire , fes préfens de plus près.
Alors nous nous aperceverons qu'elle nous clé•

compofera de plus en plus ce mixte liquide ;b
teinture qui dl imprimée fur fa farface , les diffé•
rens tiffus glaireux qui y furnagent & fe préfen•
lent à nos yeux, les différens plotons de mouftes,
le limon dont il fe décharge continuellement , &
plufieurs autres figues divers entr'eux , nous eh
manifefleront fes principes & leur aliage ; fi nous
y réiiniffons tous ces traits , & fi nous y joignons
l'expérience avec la réflexion , nous "ne ferons pas

long-teins à connoître & à difcerner les vertus
fpécifiques du remede que la nature nous a pré-

. paré , & quels font les ufages qu'on en peut faire
pour la fauté .

DE BOURBONNE. 3
1.

Une odeur de fouffre & de bitume que les
Eaux de Bourbonne exhalent de leurs fources
avec des vapeurs fort épaiffes , efl ce qui nous
frape d'abord qu'on en aproche.

Comment peut être produite cette odeur ?
Sinon par des corpufcules perpétuellement lan-
cés de ces fources , ou des matieres , ou fulphu-
reufes , ou bien bitumineufes feroient expofées.

Mais quelle opinion peut-on avoir de ces
corpufcules ? Ne les doit-on pas regarder comme
de menus fragmens , ou comme une raclure très-
fine , détachée par des mouvemens fecrets , ce-
pendant impétueux , entre plufieurs matieres dif-
férentes & étenduës dans l'eau , qui leur fert
de véhicule également qu'à ces corpufcules fui-
phureux , féparés ou enlevés des corps qu'elle tra-
verfe &'qu'elle pénètre, dont les parties groffieres
& ondlueufes font très-capables de s'amoindrir
d'acquerir par ce moyen de la légereté ?

Et d'où vient leur aélivité extrême qui nous
les rend imperceptibles , leur volatilité , & enfin
leur jet jufqu'à l'organe de l'odorat ?

Ce ne peut être , s'il femble, que de la chaleur
vive , que de leur mouvement exceffif dont leur
fources font animées , qui agitent & attenuent
les matieres , qui en pouffent & foulevent , & en
font enfin jaillir au-delà de la liqueur, les parcel-
les les plus déliées ou les plus capables de rece-
voir les impreffions .

11.
Ces mêmes matieres attenuées & vaporeufes,

en s'élençant , enlevent avec elles plufieurs par-.
lies aqueufes qui nous paroiffent groffieres , uif-

'

	

Ai



TRAITE' DES EAUX
4que leur union nous rompt le pafl 'age de la lumiere,
& forme une fumée le plus fouvent fort épai :fe ,
qui fe remarque en tout tems au-deffus, & de la
fource & des Bains de ces Eaux chaudes.

Puifqu'elle eft fenfible en tout tems également
à la vûè qu'à l'odorat , & qu'elle y eft par con-
féquent renouvellée à chaque inftant , il n'y a
nul doute qu'elle n'ait une caufe néceffaire &
continuelle , qui doit la produire continuelle-
ment dans ces foyers.

Toutes les vapeurs & toutes les exhalaifons
même naturelles qui fe voyent en plufieurs
lieux , n'ont la plû-part qu'une caufe accidentelle
& paffagere , dont l'adtion, ou diminuè, ou ceffe,
ou fe réitere , ou enfin varie par intervale , &
fuivant les circonftances des rems & des faifons :
tantôt c'eft l'impreffion plus ou moins forte du
Soleil ; tantôt c'eft le choc capricieux des vents
contre la furface de la Mer , des Etangs , des
Rivieres , des Marais & des Terrains gras ou
humides.

Ici la mécaniqué y eft bien différente ; c'ef
une chaleur inteftine , c'eft l'agitation qui s'entre-
tient fans relâche dans ces Eaux Minérales par
le mélange des matieres différentes qu'elles ren-
ferme nt.

C'eft ce qu'on peut aifément concevoir, com-
me il eft à croire en effet qu'elles fuivent toûjours
les mêmes routes fouterraines qu'elles ont une fois
enfilées , qu'elles fe filtrent inceffament par les
mêmes canaux ou par les mêmes terrains falins,
fulfureux & bitumineux , qu'elles pénétrent per-
pétuellement les mêmes minéraux , & que le
mélange toûjours égal dont elles fe chargent fans
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ceffe , y rallume par conféquent fans relâche la
même chaleur qui rend enfin ces Eaux toûjours
les mêmes.

On doit cependant faire obferver que la fu-
mée qui en fort continuellement , oit un peu
moins fenfible quelquefois , ou on n'y fait pas
attention , fans cependant qu'on doive l'attri.
buer à aucune variation dans ces fources.

Lorfque l'air eft un peu chaud ou fort forain,
elles femblent avoir & moins de confiftance &
moins de volume , parce que la rarefaétion alors
& la férenité de l'air favorifent également la lé-
gereté & l'atténuation extrême des particules
dont cette fumée eft compofée , & on pouroit
dire que l'une & l'autre la dévorent.

Le froid au contraire , l'humidité du matin,
des tems d'hyvers ou froids , la condenfent , lui
donnent un volume plus confidérable & la ren-
dent par ce moyen plus fenfible , encore bien
que les matieres qui l'engendrent ou qui la com-
pofent , foiènt toûjours en même quantité dans
leurs foyers & dans un mouvement égal ; mais
que celles qui l'établit ont foient aufl'i abondan-
tes dans un tems que dans un autre.

Toute la difference ne procéde que du paf-
fage plus ou moins libre de ces vapeurs que
leur laiffe la température de l'air plus ou moins
chaud , ou plus ou moins ferain , & non pas
d'anciennes viciffitudes de la part de l'eft'ervef-
cence des Eaux , des fources dont elles pren-
nent leur origine, parce que quelques obftacles
qui puiffent k rencontrer à leur production ou
à leur mécanique naturelle ; le caraétere de lé-
gereté dont elles fe trouvent revêtues en tout
tems , les rend toujours viétorieufes .



TRAITE' DES EAUX
Ainfi elles s'élévent & fe dérobent fouvent

à la vûe de la même maniere , quoiqu'il fem-
ble qu'elles le faffent quelquefois avec plus de
peine, & on ne les voit point amaffées & re-
tenues autour des réfervoirs ou des bafiins , ni
s'y laiffer précipiter à la façon des brouillards
qui paroiffent fréquemment fi long-tems fufpen.
dus au-deffus de la furface , foit des Marais ,
foit des Etangs ou des Rivieres fur lefquels on
les aperçoit retomber enfin par leur propre
poids , lorfque la caufe qui les avoit produit,
vient à ceffer, à diminuer, ou à varier.

I I I.
Paffons maintenant à ces matieres farineufes

qu'on voit ordinairement blanchir les bords &
les environs de ces fources , & qui fe reprodui-
fent à mefure que quelque accident vient les dé-
truire.

Ces mêmes matieres paroiffent encore quel-
quefois fur les pavés des rues de Bourbonne ,
â peu près de même figure & de même con-
fif}ance que celles qui fe voyent autour de ces
fources minérales.

Il efl clair qu'elles ne font autre chofe que la
.réfidence que laiffent , après leur évaporation ,
ces eaux minérales toujours fortuitement répen-
dues autour des réfervoirs ou y.uprès de l'en-
droit où on les puife , & même fouvent dans
les rues , ce qui arrive par le tranfport journa-
lier qui fe fait de ces Eaux dans les tems fur-
tout des faifons.

D'un côté la chaleur des fources toujours fu-
nantes , fuffit feule pour opérer , & même en

Près-peu de tems cette évaporation à leur voi-
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finage ; & d'un autre côté , les rayons du foleil
évaporent prefque auffi promptement l'eau ré-
pendue plus loin , on veut dire dans les rues,
lorfque la ferénité de l'air y efi favorable , &
que quelques accidens ne viennent point à trou-
bler cet effet ou cette opération naturelle.

Le goût feul diflingue dans cette réfidence la
nature d'un vrai fel.

Voulés-vous en connoître le vrai caradere ?
quelle en efl la fineffe & la ténuité ? Vous n'ave's
qu'à remplir de ces Eaux de Bourbonne récem-
ment puisées de leurs fources minérales , une bou-
teille de terre ou de grey qui foit poreufe , on
veut dire qui foit fans vernis , & vous ferez fur-
pris de voir quelque tems après fur la furface de
cette bouteille , une efpece de poudre blanchâtre
ou farineufe qui la recouvre entierement , qui
n'efl autre chofe que des particules de ce fel très-
reconnoiffable par fa figure également que par fa
faveur.

Elles ont trouvé des iffues par les pores de
la bouteille , elles l'ont pénétré de part en part
comme elles euffent fait à travers d'un crible ou
d'une toile.

Quelle ténuité extrême ! de petites parcelles
de cette Eau quoique retenue dans ce vaiffeau , à
l'aide de fa propre chaleur & de fon impétuofité
naturelle, entretenue par celle qui y refte conte-
nue, fe font filtrées & échapées à travers de mille
ouvertures imperceptibles, fe font dégagées, pour
ainfi dire , de leur prifon , où elles fè font enfui-
te évaporées, & n'ont laiffé d'autres traces de leur
paflàge que des particules de fel que l'on voit
répandues fur la furface de cette bouteille ..
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Abandonnées des parties aqueufes , privées du

mouvement qui les animoit dans leur véhicule,
ou plûtot encore s'en étant féparées d'elles-mêmes,
& par leur élaf$icité ou leur propre force , à la fa.
veur des forties qu'elles ont trouvées , elles ont
enfin recouvert par leur réunion & par leur repos
toute la fuperficie exterieure de ce vaiffeau.

Et lors que vous aurés foin d'entretenir la cha-
leur naturelle de ces Eaux , foit en les verfant dès
que vous vous apercevrés que cette chaleur pa-
roîtra diminuer, pour les remplacer ou pour les
renouveller par d'autres plus chaudes ou puifées
fur le champ de leurs fources, foit encore en tenant
ces bouteilles dans un lieu bien fec , vous ne répa.
rerés pas feulement la perte que vous pourriés fai-
re de ces fels adhérans , par la ditfolution qui peut
caufer la diminution de la chaleur , mais vous en
augmenterés encore la quantité de plus en plus,
& à proportion de l'exaélitude & de la peine que
vous aporterés pour feconder cette opération.

IV.
Ce font ces mêmes matieres falines qui par leur

caraogere de légereté , s'envolant au milieu & à la
faveur des vapeurs qui s'échapent continuelle-
ment de ces fources avec un empreffement extrê-
me , qui ou s'attachent aux murs,ou environnent
les Bains ou la Fontaine , ou fe vont même por-
ter à quelques corps qui fe trouveroient favorable-
ment expofés au-deflus de la furface de leurs
Eaux.

Toutefois cette derniere expérience furtout ne
peut réer que pofées deux conditions effen-
tielles.

La premiere , qu'un trop grand air ne détruife
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pas les vapeurs avant qu'elles fe foient portées à
l'objet où elles peuvent produire cet effet.

La feconde, que cet objet expofé aye une fur-
face d'une certaine étenduë , & qu'il fe trouve
nonobflant cela placé à une difIance qui y Toit
proportionnée , ou fi vous voulés favorable.

Si l'objet fur lequel fe doivent porter ces va-.
peurs étoit d'une trop petite étenduë , ou qu'il
fut encore d'une furface inégale, elles s'y trouve-
roient difficilement prifes pour y reflechir , &
pour s'y fixer autant qu'elles le feroient.

Si d'un autre côté l'objet étoit trop éloigné Y

elles feroient ou dévorées ou détournées , ou elles
feroient enfin détruites par l'air interjetté.

Et fi le même objet étoit auffi trop près , ces
vapeurs fe trouveroient repouffées par le choc ,
& par la contrainte de fe replonger de nouveau
dans leurs propres Eaux.

De-là vient qu'on n'a jamais vû de ces fels atta-
chés aux bouchons des bouteilles qu'on en rem-
plit , encore bien qu'elles foient revêtues de tou-
te leur chaleur naturelle , comme cela s'obferve
pour le tranfport de ces Eaux , en plufieurs en-
droits ou Provinces éloignées , ce qui fourniroit
lieu à cette opération fi elle étoit poffible , dès
que rien ne manque aux attentions qui y feroient
convenables.

Tous ces tels ont un raport affez fenfible avec
le fel ordinaire, commun ou marin , excepté ce-
pendant qu'on y remarque point & l'amertume
& la féchereffe de celui-ci ; au contraire , après
leur diffolution à la bouche , ils y laiffent je ne
fçai quelle douceur & prefqu'une fadeur en même
tems, bien-éloignée de cette acreté qu'imprime
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la plus grande partie des fels d'ufage , tant domef-
tiques que farmaceutiques.

On peut bien croire , à la vérité , que par les
mouvemeus qui s'exercent dans les Eaux Minéra-
les de Bourbonne , en mille & mille façons entre
les diverfes matieres dont elles font chargées , les
parties groffieres des fels ont fouffert une atténua-
tion & une collifion qui les ont en quelque ma-
niere dépouillées de leur pénétration & de l'a i-
vité , par conféquent de leurs tranchans, ou plû-
tôt encore que par ces mêmes mouvemens , d'un
côté les pointes des fels ont été émouffées, & que
d'un autre côté ils ont été pénétrés & envelopés
de quelqu'unes des particules fulphureufes & bi-
tumineufes , qui en adouciffent , ou pour mieux
dire, en modérent les atteintes vives , & par ce
moyen les parties que ces fels aprochent dans cet
état , fe trouvent garanties de leurs aiguillons.

On ne fçauroit douter que ce ne foit cet ad-
mirable corretif,qui dans la boiffon met un frein
â fon action, & empêche par conféquent que les
pointes de ce fel mixte, ainfi préparé, ne bleffent
les fibres & les membranes tendres & délicates
des parties même les plus fufceptibles d'impref-
fions , & qu'en un mot elles ne portent des at-
teintes trop vives ou trop fenfibles aux tiffus les
plus foibles des organes où leur véhicule les peut
conduire.

On ne doit pas penfer au relle que l'atténua-
tion de ces fels que nous avons crû devoir ren-
dre fenfible , doive faire conclure qu'ils puiffent
être regardés comme volatiles ; parce qu'on ne
les a jamais vû , ni diminuer , ni fe beaucoup
altérer après que l'opération & l'évaporation en
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a été faite , lors même qu'ils fe font trouvés
expofés au grand air , encore qu'on s'aperçoive
que quelque tems confidérable , après avoir été
refferrés , qu'ils femblent devenir en quelque
maniere fpongieux ou poreux , ce qu'on a lieu
d'attribuer à quelque fermentation fecrette qui
fe renouvelle dans cette matiere faline , mixte ,
puifqu'elle garde toûjours avec elle , & même
dans elle , des parties qui lui font en quelque
façon hétérogenes , ainfi qu'on poura le remar-
quer dans les fuites , par les manipulations où
fe manifeflent des difficultés très-grandes , pour
ne pas dire infurmontables , de les épuifer ou
de féparer deux des corps étrangers qui y font
tellement unis , que quoique d'une nature toute
opofée , ils femblent les avoir attachez à eux
par des liens prefqu'indiffolubles.

V.
Le bétail fçait bien diflinguer ce Sel Miné-

ral , il le préfere effelivement à toutes autres
choies qui pouroient l'attirer ; quand les chè-
vres furtout en ont une fois goûté , on les
voit s'échaper avec une ardeur & une impé-
tuofité qu'on peut à peine retenir ; tellement
que dès qu'elles font en liberté on les voit cou-
rir vers ces fources , avec une efpéce d'avidité ,
qui marque en elles cet attrait , & le plaifir ,
fi on peut ainfi parler , qu'elles ont de lef-
cher les bords des fontaines , les murs & les
pavés mêmes qui font aux environs de ces re'fer-
voirs , qui font couverts , à la vérité , pour l'or-
dinaire de ces Sels minéraux.

C'eft encore ce même atrait qui tous les ma-
tins, fouvent pendant le jour , détermine les
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pigeons à venir par volées des environs, & mêm
d'affez loin boire, ou dans les baffins, ou dan
les ruiffeaux qui fervent d'écoulement à ces four
ces minérales ; l'excellence en effet de ces ma
tieres• donne à leur chair une efpéce de fumet
une faveur & une délicateffe que n'ont poin t
les pigeons qui ne font point à portée d'en pou
voir profiter , quelque bonne & quelqu'abon
dante que foit leur nourriture ; quand bien me
me ou ne manqueroit pas de leur fournir de
falaigres , on veut dire des pierres de fel ,
on penfoit que l'on dût uniquement attribue
cette particularité au Sel , fans difli,iiion de
celui-ci , ou même des matieres de ces Eaux Mi;
nérales , y ayant peu de colombiers où on n
donne cette amorce de fel aux pigeons pour le,
empêcher de devenir fuyards, & les attache
à leur voliere.

Cette faveur naturelle n'eft-elle pas une at
ténuation légitime & falutaire que ce Sel Mi•
néral produit dans le fang de ces animaux , &
par ce moyen dans leur chair ?

Ne pouroit - on pas en tirer quelques 'con.
clufions pour quelques effets femblables , &
également falutaires dans nos humeurs ? Si la
radon & l'experience nous fervoient autant que
I'inilin feul fert à ces animaux , pour faire un
ufage également proportionné à nos befoins a il e4
bien croyable qu'étant principalement deflinées
au rétabliffement de la farté de l'homme, elles lui
feroient fouverainement propres & falutaires de
bien des manieres, fi les aplications qu'on en
peut faire étoient mefurées fur toutes les cir-
confiances où elles conviennent .

DE BOURBONNE. r;
V I.

Après avoir obfervé les déhors de ces four-
ces chaudes minéralles , portons vers elles nos
regards de plus prés , & nous verrons qu'en les
examinant , nous y trouverons de plus en plus
de quoi fatisfaire nôtre curiofité , de quoi auffi
nous exercer, mais en même teins de quoi nous
inflruire fur la mécanique & le caraétere de leurs
Eaux.

Si des yeux attentifs & curieux viennent à
parcourir la furface de ces Eaux dans le baffin
de la fource principale , ou dans ceux mêmes
des Bains publiques ; ils y découvriront par in-
tervale une impreffion comme d'une huile très-
claire & très-légere qu'on y auroit verfée , on
diroit que c'efI vraiment une pellicule huileufe,
très-fine qui y eft répandue & éparpillée par
lambaux ; mais vous rifqués de l'échaper & en-
cure de la perdre de vûë , pour peu que l'eau
vienne à être agitée , & c'efI fans doute cette
fi grande facilité à céder au moindre mouve-
ment qui lui donne une variété de couleur, tel-
le que l'offre un . Arc-en-ciel, la gorge d'un Pi-
geon , ou même la queue d'un Paon , à moins
qu'on aime mieux attribuer cette variété de cou-
leur & ces differentes réflexions de la lumiere
à la diverfité des particules minérales qui for-
ment ce tiffu mince de cette pellicule.

On doit obferver cependant que ces variétés
de couleur ne fe remarquent bien fenfiblement
que fur la furface de ces baffins naturels, &
particulierement fur celui de la fource principa-
le où l'eau eft à fon degré de chaleur le plus
éminent, parce que la même eau puifée & pla•



14 TRAITE' DES EAUX
cée dans quelques vaiffaux, lors fur-tout qu'en
s'y trouve refferée, comme dans les bornes étroi
tes d'un verre, n'auroit pas feulement une éten
duë fuffifante pour rendre aufl't fenfible cette lé-
gere teinture, mais c'eft qu'elle efl privée du con
cours continuel des matieres , & encore de h
chaleur qui s'y renouvelle fans celfe, & qui doi.
vent l'occafionner & l'entretenir fans relâche dans
ces fources ; d'autant qu'il dl encore à obfervet
que cette pellicule fe confond dans fon vehicu
le dès qu'il fe trouve hors de fon foyer , bien
loin de produire fon effet ordinaire & naturel,
comme on n'aura pas de peine à fe laifler per•
fuader dans les fuites par l'experience qu'on en
a chaque moment.

Lors cependant qu'on manie ou qu'on fe la
ve les mains de ces Eaux , elles ne laiflent pa
de caufer toujours au cuir une fenfation douce
& oné ueufe, femblable à celle que peuvent pro .
duire certaines pommades ou quelques favons
legers.

On y reconnoit donc toujours cette ondluo•
lité que lui ont communiqué ces corpufcules hui•
leux dont elle les nourrit, ondluofité cependant
qui n'y fubfifle, ou qui ne s'y fait fenfiblement
apercevoir qu'autant que la chaleur naturelle s'y
entretient ; ainfi à mefure qu'on diminuë elle di•
minuë également, & on l'a fent s'y détruire pref
ciu'entierement,lorfqu'elle efl entierement éteinte.

VII.
Continuons & ne dédaignons point de con-

fiderer, & même d'examiner de près la crafl èe,
fi on peut ainfi parler, & la lie dont ces Eaux
fe déchargent fans celle par le mouvement con-
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tinuel qui s'y entretient ; mais bien plus qui s'4
excite , & qui tend à leur dépuration , qui ÇJ
un moyen s'il fcmble extraordinaire, ou tout
particulier , & auffi propre à elles feules que
l'agitation tende à les clarifier , ou à les dé-
livrer de ce qui pouroit nuire à leur netteté.

On doit fans doute regarder comme matie-
res & fuperfluës en excrémenteufes , plufieurs
differents plottons de moufles qu'on voit dif-
perfés dans les baffins de ces Eaux , & parti-
culierement dans ceux des Bains naturels.

Quelqu'uns errent & flottent dans l'eau com-
me étrangers & chariés par les conduits qui
la verfent dans les baffins ; d'autres font forte-
ment attachés aux pierres qui forment ces bal
fins , comme à un lieu où ils fembleroient avoir
pris leur origine , ils en recouvrent & tapif-
fent avec plus ou moins d'adherance , la furfa-
ce des pierres qui conflruifent les bords & les
parois des Bains ; ils font de plus diverfement
colorés à leur fuperficie exterieure & interieu-
re , fuivant les differends baffins qu'ils occupent.

Les premiers qu'on a obfervé dans les baf-
fins des Bains les moins chauds , font d'un
verd brun & comme noirâtres , vagabons la plû
part dans l'étenduë des Eaux qui forment ces
Bains.

Les feconds font d'un verd de pré à leur fuper
ficie extérieure , comme enduite d'une matiere
mucilagineufe , ce qui rend leur couleur encore
plus nette, & les fait même paroître lices au tou-
cher , & ils ont une couleur de noifette ou de ca-
nelle à la fuperficie par laquelle ils fe collent aux
parois de ces mêmes baffins &-s'il s'y remarque
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une impreffion gratte & onétueufe , il di aifé de
fentir que c'eft cette onétuofité qui favorite leur
adhérante.

Maïs dans le baffin de la fource principale dont
les Eaux font beaucoup plus chaudes , les couleurs
de ces mouftes font plus claires , les pelotons plus
minces en partie deffechés & comme filandreux
ou décharnés , ils font d'ailleurs fortement atta-
chés aux parois de fon baflin.
Toutes ces moufles à la forcie de leurs differents

réfervoirs & encore pénétrées de leurs Eaux, ren-
dent feulement une odeur de marais ; mais qu'on
les manie entre les doigts , on en exprimera une
odeur de fouffre & de bitume , qui fe fait encore
mieux fentir lorfqu'elles font entierement égou-
tées ou deffechées , & lorfqu'elles ont été expo.
fées , foit au feu , foit même au foleil.

Lorfqu'elles font livrées au feu elles fe confu-
ment trés-promptement , & elles laiffent après
leur combuftion très-peu de cendres, comme cela
fe remarque de la part de tous les corps gras orr
fulphureux.
. Auffi ces moufles ne font-elles felon toute apa-,
ronce qu'un tiffu de filets ou fulphureux ou bitu .
mineux , & des reftes en quelque façon de ces ma-
tieres qui n'ont pû être atténuées , ni jufqu'à être
réduites, pour ainfi dire, en liqueur, & qui l'ont
néanmoins autant été qu'ils ont pû l'être , mais
qui ne l'ayant été que jufqu'à un certain point,
elles ont par cette raifon un volume plus ou
moins confidérable & qui établit toute leur diffe-
rence entr'elles , tant dans leur couleur que dans
leur confiftance.

V III,
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VIII.

Au fond des réfervoirs des Bains , & des con.
e uits de ces Eaux minérales, croupit un excré ..
ment plus vil encore & plus groffier en aparen.
ce ; c'eft une bouë grafle & noire qui s'y fédimen-
te perpétuellement , à maure qu'elle y oit entrai_
née , d'où s'exhale une odeur forte & même dé.
(agréable comme de poudre à canon.

Ainfi fe purifient ces Eaux de tout . ce qu'elles
ne fçauroient allez travailler , qui leur devient
étranger par cet endroit, & qui par leur mélan-
ge enfin nuiroit à leur perfeétion , c'eft pourquoi
elles les éloignent.

L'odeur feule de ces bouës rie permet nulle-
ment qu 'on en contefte l'origine, il n'en faut pas
davantage pour fe perfuader qu'elles doivent
abonder extrêmement en bitume & en fouffre,
nonobftant tous les autres indices qu'on en a
d'ailleurs.

Elles font effeé}ivement oné}ueufes & gluau ..
tes , non-feulement à l'ufage, mais au toucher
feul ; & en en faifant une efpèce d'Anatomie ,
elles nous font voir une quantité de petits fila-
i-riens jaunes', ou de couleur de paille, très-d&
liés , très-aifés à rompre & même effacer , &
très-difficiles par conféquent à faifir ; c'eft aufil
pourquoi on reconnoit qu'ils s'échapent au moins
dre attouchement.

Ces deux nouveaux indices des matieres fulphu-
reufes qu'elles renferment, ne font pas néanmoins
également fenfibles dans les bouès qui fe prennent
dans le bafftn de la fource principale ou la plus
chaude.

La chaleur extrême de cette fource abondante
B
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y produit des effets qui s'y opofent entierement.

On n'aura pas ef 'eétivement de peine à conce-
voir qu'elle y opére une force bien plus grande,
qui y oecafionne une fé aration des matieres fui-
phureufes bien plus considérable, & une perte ou
une fpoliation bien plus grande de ces mêmes ma•
titres , dont le concours & l'union qui s'en fai.
voient eu même toms , nous démontre des fila•
m'eus jaunes , & par ce même endroit une vifquo-
fité dans ces boues qu'on retire des baffins où les
Eaux font d'une chaleur bien plus temperée.

Il ne teroit pas neceffaire de s'en raporter â
d autres preuves qu'au toucher feul pour en faire
aifement la différence.

("Ça pourquoi quand on en veut faire ufage,
celles de ces baflins temperés doivent être par
préfcrence chois comme plus efficaces & plus
falatatres , parce qu'elles y font bien mieux nour-
ries & bien mieux fourmes des matieres fulphu-
reules qui s'y trouvent en effets en une quanute
bien plus gra adç , par raport à la diminution du
mouvement , qui en les endant plus balfamiques,
ne peut m inqu e d'en fa.voiifer le depot b en plus
abonda iii de ces me mes matieres, defquelles prin-
çrpaiement on doit attendre le fruit de ces boues,

Et, ççux-la ont très-grand tort qui fur les lieux
piopofent aux malades de preferer es boues de la
fource li, plus chaude aux autres, parce qu'elles q
ont en les-petite quantite, par raport à la rapt-

al de fis. Eaux,& que les maueres utiles n'y peu -
vel t edi neuter à caufe de la chaleur extreme
a nfi ce coulfell ne peut que marquer ou ]'ignorance
ou inc efpece de fia crac nteief ée & tres-préjudi-
ç able aux, malades qui s'en tallent fcduite.
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La couleur des boues qu'on puife de tous ces

tiifferens bafïins, ne provient donc que de l'union
des matieres fulphureufes , avec les martiales ou
ferrugineufes, qui ne fçauroient manquer par leur
mélange d'y produire la noirceur ; & nous aurons
occafion ailleurs de faire remarquer que ces der-
-nieres entrent effeétivement dans leurs çompofi-
tions , & par une induétion toute fimple , on n'au-
ra pas de peine à conclure dans les fuites qu'elles
font partie des minéraux dont les Eaux de Bout-
bonne doivent être empreintes dans leur état na-
turel , quand bien même les expériences fuivantes
n'en donneroient pas des preuves.

Cus boues après avoir été quelque tems expo-
fées aux rayons du Soleil, font voir à leur furfacc
une pellicule blanchâtre & luifante, extrêmement
déliée , & que ces mêmes rayons confument bien-
tôt, après qu'ils femblent l'avoir dévelopée, puif-
que leur impreflion la détruit, & prefqu'auf-tôt
qu'ils y ont donné lieu , ce qui ne fert pas peu à
confirmer que le mouvement ou la chaleur atté-
nuent , ou même diffipent & dévorent celles de
ces matieres qui en font fufceptibles.

Dans toutes ces diflipations , leur odeur ne
Iaiflee pas d'en devenir plus forte , nonobftanc
leur perte aparente, ce qui fera ailé à conce
voir.

Lors , par exemple , que les parties aqueufest
qui noyaient ou qui embaraffoient ces corpuf-
cules fuifureux volatiles , & qui par-la en re-
tardaient l'exaltation, viennent à erre évaporées
ou coufornmées , fois par l'imprefiion de fair ,
fuit par celle du feu, ou encore par L'aplicatiou

s'en fait fur quelques parties du corps, l'odeur
B il
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en efl bien plus fenfible , & leur aplication efl ce
qui a le plus d'effet ; car on s'aperçoit que la cha-
leur naturelle du corps, & particulierement dans
les parties de ceux où la tranfpiration efl grande,
contribue beaucoup plus que celle, ni de l'air,
ni du feu à l'atténuation & à l'exaltation ; par
conféquent des matieres fulfureufes & même fali.
nes , ou nitreufes , qui leur donnent cette odeur
forte de poudre à canon.

Et en effet cette aplication fur quelques par-
ties paroît reveiller cette fermentation primor-
diale, dont ces bouës confervent toujours quel-
ques miles ; fermentation qui par cet endroit pa-
roît être analogue à celle des liqueurs qui circu-
lent dans les corps animés, à caufe de ces matieres
également travaillées dans les foyers de ces four-
ces , que dans les organes de ces corps vivans , ou
par une mécanique pareille.

Du refle, que ce rang peu honorable que ces
bouës occupent dans les bafl 'ins, où elles ne pa-
roiffent que comme un très-vil excrêmeut, ne re-
bute perfonne , leurs effets merveilleux fuffiroient
pour en avoir une grande idée.

Mais fouvenons - nous d'ailleurs que c'efl-là
précifément encore le riche fond d'où l'Eau a
tiré ce précieux extrait qui la rend fi recomman-
dable & fi falutaire en même tcros.

Là font les fiscs des terres ehoifies , remplis de
particules graffes balfamiques ; là font les fels &
les fragmens de plufieurs mineraux qu'elle a
pénétrés , dont elle s'efl empreinte après que
la nature même par fon travail les lui a préparés,
+& qui l'ornent auffi de toutes fes rares qualités.

C'eft eu effet n Ces bous Laue l'Eau d'elles
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même commence , & par conféquent foible &
impuiffante', efl redevable de toutes les proprié-
tés , d'où elle a reçû toute fon énergie : elle s'eff
emparée , il efl vrai , de leurs parties les plus
fpiritueufes , les plus cordiales & les plus tenuës
mais toute leur vertu n'y efl toutefois pas entie-
rement éteinte pour cela ; & aulieu que dans ce
véhicule fluide les principes adiifs & bien-fai-
fans par une aplication extérieure ne peuvent
que couler rapidement fur la fuperficie de quel-
ques membres malades qu'on en arrofe ; dans
les boues il fe paffe des effets qui font bien plus
folides , & on pouroit même dire bien plus re-
levés.

Non-feulement elles & leurs principes y font
déterminés & arrêtés ; mais ils y font encore en-
femble comme un tiffu , à la faveur duquel on
les peut faire féjourner autant de teins que I'or<
juge qu'il efl néce{faire pour le rétabliffement
des parties affeClées, fur lefquelles on en fait l'a_
plication , & autant de teins qu'il paraît con-
venable .

I X.
Il efl à propos de faire encore obferver ici qu'il

fe faut bien garder de comparer cette forte de dé-
puration qui s'exerce dans les Eaux Minérales
de Bourbonne , avec celle qui fe pratique dans
toutes les Eaux communes , lorfqu'après avoir
été agitées , elles dépofent enfuite dans leurs
canaux le limon qu'elles avoient charié , &
dont plufieurs parties s'étoient confondus avec
elles.

Plus celles-ci perdent de leur agitation , plus
elles fout propres à k décharger des matieres

I
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boüeufes qui s'y font foulevées , & qui s'y font
même confondues ; plus l'agitation -i augmente
& y fubfifte , moins elles font par conféquent
de déports ; ainfi leur mouvement ne contri-
buè en rien à la précipitation de leurs matieras
étrangeres , il ne fait au contraire que s'opofer
à la divertion que la pefanteur leur donne vers
le fond des conduits , & des réfervoirs qui les
contiennent ; & quand le mouvement devient
fort & rapide , il fouleve même par fon choc
les matieres déja précipitées , comme on les voit
fouvent s'incorporer de nouveau avec leur véhi-
cule dans toutes les innondations plus ou moins
confidérables ; ou il faut plus ou moins de tems
pour que les terres & boues reprennent leurs
états naturels , & le fond des conduits ou des
coulans des Rivieres où fe voyent fouvent ces
effets fuivant les faifons.

Il en eft bien autrement ici ; la fermentation
qui s'exerce en tout fens dans les Eaux Miné-
rales de Bourbonne , tend à atténuer & à dif-
foudre ces particules , qui demeureroient fufpen•
duës dans le fluide , non à caufe de leur le'gereté
fpécifique , mais à caufe de leur étroite union
avec d'autres particules encore plus légeres , qui fe
précipitent lorfqu'elles viennent à en être déta-
chées par la force & par la diffolution qui leur
arrivent.

De là , plus l'agitation e$ forte en elles , plus
la précipitation des matieres incapables de leur
alliance eft prompte ; plus le dépot des boues eft
par conféquent confidérable , & plus le fluide à
qui cette boue fert de bafe , eft clair & tranf-
parent , tandis chue cette boue fembir<: de tous
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c tez être privée des matieres qui la rendent re-
commandable , par l'éloignement qui s'en fait
de l'eau , où elle avoit été extrêmement dif foute ,
où il paroît nonobftant cela qu'elle la rejette &
qu'elle s'en défait comme d'un excrément ou d'un
corps entierement incapable d'entrer en quelque
liaifon avec elle.

C'eft le calme feul qui fait perdre aux Eaux de
Bourbonne leur tranfparerce & leur limpidi..
té , comme rien n'eft plus facile de le remarquer s
tant dans leur état naturel , ou lorfqu'elles font
revêtuès de toute leur chaleur, que lorfqu'elles
en font entierement déchûës , dont l'épreuve eft
facile .

X.
Le mouvement s'opofe donc à la réunion , ou

à une efpece d'incraffation des matieres graffes &
minérales qui voltigent & parcourent dans tout
ce fluide , & qui y font comme réduites en li-
queur , & qu'on ne fçauroit douter qu'elles ne lui
donnent cette teinture légere , ondlueufe & hui.
kufe , qui eft en partie difperfée dans ces Eaux,
& en partie éparpillée fur leur furface , dont nous
avons parlé plus haut.

A proportion que leur agitation diminue , la
vifquofité de ces matieres diverfes , leur tiffure ,
l'homogénéité de plufieurs entr'elles , font enfin
qu'aux premieres aproches elles s'apliquent im-
médiatement les unes aux autres ; elles fe fou-
tiennent mutuellement , laiffent moins de paffage
à la lumiere , & de cette maniere troublent la
tranfparence de l'Eau.

Dans les baffins des Bains publiques , où la
chaleur eft 4éja de beaucoup inférieure à celle
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de la fouree principale , on commence à en r&
connoître des effets fenfibles : on y remarque mê-
me des volumes glaireux & filamenteux d'une fi•
nef fe extrême , ayant néanmoins prefque tous la
figure de tiffus membraneux, qui le plus fouvent
font paroître fur l'Eau comme des nuages très-dé•
liés & très-dociles à céder au moindre mouve-
ment qu'on y imprime , & à fe réparer lorfqu'on
vient à agiter leur véhicule ; c'eft pourquoi il efi
très-difficile de s'en faifir en entier , encore bien
qu'ils paroiflent très - palpables prefqu'en tout
teins.

Mais on trouvera ces volumes glaireux bien
plus fenfibles & plus abondans dans les baig-
noires qui fervent aux Bains dometfiques, parce
que ces matieres agitées , à mefure qu'elles per-
dent de leur agitation , ne font point ni ranimées
ni remplacées par de nouvelles qui foient en état
de la rétablir, ni même de l'entretenir , & d'em•
pêcher par conféquent la réunion de ces particu-
les analogues répanduës dans ce véhicule.

Ces lambaux glaireux lè feront fur-tout remar.
quer après que ces Eaux auront été repofées &
tranquilles dans les baignoires jufqu'à une entiere
extinétion de leur chaleur.

Il faut maintenant rendre fenfible à quel degré
d'atténuation avoient été portées ces parties, dont
la réunion a formé le tiffu de ces lambaux.

Je les prends, & à mefure qu'ils s'égoutent, ils
périfl'ent prefqu'entierement entre mes mains ; lait.
fez les reftes expofés à un air un peu chaud , ou ït
l'ardeur du Soleil , dans peu de toms , à peine en
reconnoitrés-vous la trace, quelques confidérables
sr►cme que vous ayent fcmblés les amas que vous
en eufiés fait,
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Qu'on jette ces debris au feu après les avoir

laiffé fuffifament égouter, ils s'y confument tota-
lement fans lailfer =fuite aucun trait,ni cendre de
leurs compofitions ; & en fe confumant , ils dé-
couvrent par une odeur qu'ils exhalent & qu'ils
répandent avec abondance de fouffre & de bitu-
me , les matieres qui compofent leurs tiffus.

Ils découvrent en même teins l'erreur ; fi vous
voulez un trait féduifant de charlatanifme ou d'i-
gnorance de certaines gens qui fe mêlent de diri-
ger les malades , & qui pour les $ater ou pour
les tromper , leur font entendre que ces lambaux
glaireux font des parties de leurs humeurs viciées
ou inutiles qu'ils ont rendus en forme de glaire
par les pores , & que la chaleur naturelle & par-
ticuliere de ces Eaux , a non-feulement fait écha-
per, mais a attirées de leurs corps par une vertu
toute finguliere dont elles font revêtuës.

On ne peut pas douter qu'il ne fe faire une dif-
penfation falutaire des humeurs viciées par le
moyen de ces Bains , mais elle ne fe peut prati-
quer dans le teins que les parties font couvertes
d'Eaux ou dans ces Bains, & il n'y a perfonne de
bons fens qui puiffe le penfer autrement , ce n'eff
qu'après que les Bains font faits que l'exudation
des pores peut avoir lieu , que la tranfpiration ou
les fueurs fe doivent déclarer.

Un fiftême opofé fur les opérations naturelles
des Bains ferait très pernicieux , fur-tout s'il en-
gageait les malades à travers des rifques , de les
continuer, ou d'en augmenter la chaleur,dans l'ef-
perance de ces productions imaginaires de glaires,
de la part des Bains de ces Eaux.

Des corps mal-propres peuvent bien rendre
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limonneux & fuies les premiers Bains oh ils en-
trent ; mais la craffe , quelqu'abondante qu'elle
foit, ne fait point d'union & n'acquiert aucune
continuité ; elle ne s'arrange point en pellicule
buileufe, elle ne forme pas de tiffu glaireux, elle
n'en diminue pas la tranfparence , -& ne produit
pas tous ces changemens & tous ces accidens , à
nlefure que l'Eau fe réfroidit , on voit au contrai.
re ces craffes fe précipiter au fond des baignoires,
de même que feroit une matiere terrestre qui y
auroit été mêlée. .

XI.
Ne nous laffons point de cet examen fimple,

mais toujours très-utile d'une Eau fi finguliere &
reconnue depuis long-tems pour être fi bien fai•
faute.

Dans le tems que vous plongés la main dans la
fource de Bourbonne la plus chaude, vous diriési
ce moment qu'elle eft fur le point d'entrer en ébuli•
tidn , par l'impreffion vive qu'elle fait à l'inftant
fur le cuir ; & à en juger par cette fenfation brui
que de chaleur, elle doit être mile comme étant
au fixiéme degré & plus , ainfi qu'on en a préve-
nu ci-devant.

Cette Eau Minérale cependantà ce degré, paf
fe par la bouche fans la bruler, quoiqu'elle y fille
fentir toute cette chaleur vive ; bien plus , c' eil
qu'elle n'y caufe un moment après aucun trait de
feu , aucune féchereffe ; fouvent même elle feule
éteint & emporte dans le moment par le garga-
rifinefeul la féchereffe & l'altération qu'elle y
trouve.

Je trempe impunément ma main dans cette
Eau chaude au degré que je viens ,de vous la dé-
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ligner, fans qu'il y paroiffe après aucune ardeur
ni excoriation, ni qu'il y refte enfin la moindre
impreffion douloureufe , nonobftant les atteintes.
vives qu'elle y porte d'abord.

La chaleur de quelques-uns des Bains publi-
ques qu'on a peine a fuporter d'abord, devient
très-peu de tems après très-fuportable , & le
cuir femble s'y accoutumer infenfiblement.

Eft-ce à caufe de quelques enduits de fouffre
difficiles à pénétrer , que cette Eau falutaire &
bien faifante a la précaution de répandre fur la
peau , & par ce moyen de la garantir des atein -
tes de feu dans les ufages qu'on en fait ?

Il y a quelques naturalistes qui ont paru le pré-
tendre ainfi ; mais peut-on bien fûrement avancer
que les huiles , les liqueurs , de même que les
,matieres graffes ou fulfureufes étant chaudes au
,même degré que femblent être ces Eaux ne bru-
dent pas ? Leur fouffre garanti-fil la peau des at-
teintes de la chaleur qu'elle éprouve, ou à laquel-
le elle peut être expofée ?

Ne vaudroit-il pas mieux, ou bien ne feroit-il
pas plus fenfé de dire que c'eft parce que la cha-
leur de ces Eaux eft analogue à celle de nos corps?
on veut dire qu'elle eft produite par un mouve-
ment à peu près femblable'a celui des liqueurs ani-
mées ; plufieurs effets de fa part envers elles le
démontrent en une infinité d'occafions ; & elle ne
diffère en effet de la chaleur naturelle qu'en cc
qu'elle l'excéde , lorfqu'elle eft à fou degré le
plus éminent ; mais elle n'eft pas pour cela moins
analogue à la nôtre , parce que le principe en ces
mouvemens qui l'excitent ou l'augmentent & qui
l'entretiennent,font les mêmes que dans nos cors .
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La chaleur que l'eau commune reçoit des im.

preffions du feu, n'a pas le même raport à nôtre
chaleur naturelle ; elle nous bleffe ainfi double
ment , & par fon excès & aufft par fa difpropor.
tion, ou plûtôt même par fon aétaon contre na.
ture , fur les parties fur le quelles elle fe fait fer'.
tir, dont toutes les imprefllons font au moins non
naturelles.

La chaleur qu'impriment les Eaux de Bourbon'
ne , n'occafionne au contraire qu'une agitation
conforme à celle qui y étoit déja , encore bien
qu'elle femble l'excéder , & ce n'eft que par cet
excès feul qu'elle fe rend fenfible.

Excès fouvent très-utile pour rétablir cette cha•
leur naturelle dans nos corps , lorfqu'elle y dl
trop foible , ou qu'elle y eft trop languiffante,
puifqu'elle eft capable de tirer de l'engourdifl 'e•
ment les folides , & de délivrer les liquides de l'é.
paiffiffement dont les uns & les autres font fi ordi•
nairement affeétés.

XII.
Le fentiment feul ne fuffit donc pas abfolument

pour juger fûrement du degré de chaleur des
Eaux de Bourbonne confiderée rélativement â
celle de l'Eau ordinaire, fi elle n'étoit pas analo-
gue à celle de nos corps , elle nous paroîtroit cet,
sainement plus grande , & par conféquent bien
moins fuportable au cuir qu'elle ne nous parois.

Nous en jugeons plus fainement par la conden-
fation qui furvient à ces Eaux Minerales , lorfque
le froid fuccéde à leur chaleur naturelle , on on les
voit alors fenfiblement diminuer de volume , &
beaucoup plus encore que ne feroit l'Eau com-
mune, c ui auroit paru être chaude au même de-
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gré que celle de ces Sources Minérales.

La rarefaétion, l'extention de la liqueur y doi-
vent donc être plus grandes ; or la rarefaétion
d'une même liqueur comme de l'Eau , la dilata-
tion de l'air qui rempli les pores , répondent en
même tems à l'agitation plus ou moins grande
des corpufcules du feu dans l'Eau ordinaire oui
commune, ou du ferment dans l'Eau Minérale qui
l'un & l'autre s'infinuent dans fes pores , &
par conféquent à la chaleur qu'occafionne cette
agitation.

Les Eaux chaudes Minerales de Bourbonne ,
paroiffent auffi devenir plus pefantes , eu égard à
leur légereté précédente , dans le rems qu'elles
étoient revêtuës de toute leur chaleur naturelle,
ce qui ne fe fait pas remarquer dans l'Eau com-
mune ; or cet excès relatif de pefanteur nous in-
dique pareillement que l'agitation & la réaétion
des corpufcules pour foulever & foutenir en mê-
me tems la maire de l'Eau contre les corpufcules
qui rendent les corps pefans , y étoient plus gran-
des , & par conféquent la chaleur,qupiqu'elle pa-
rût néanmoins égale dans le tems.

XIII.
Mais une nouvelle preuve bien fenfible , que

la chaleur de l'Eau commune eft d'une efpèce bien
differente de celle dont font revêtes les Eaux
Minérales de Bourbonne , c'eft qu'en communi-
quant celle-là par le moyen du Bain - marie à ces
Eaux de Bourbonne re'fioidies , on ne peut plus
abfolument là leur réintroduire la même , ni par
cette même raifon les mêmes qualités qu'elles rece-
voient de leur chaleur naturelle , telle que celle
dont elles font pourvûes à leurs fources .
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Pour nous en éclaircir encore plus précifément,

prenons pour exemple , non point la vertu qu'el•
les ont dans cet état de chaleur naturelle de réta
blir les folides & de ranimer les liquides , mais
une autre qualité dont l'abfence ou la préfencs
fuient & plus fenfibles & moins expofées à la dif
pute.

Tous ceux qui ont gouré des Eaux de Bour
bonne, lorfqu'elles ont été puifées à leurs fources
ne fçauroient dire y avoir remarqué de déboire
on doit avouer qu'on y démêle feulement une fa
lare qui eft même affez fuportable ou légere ave
quelque efpèce de douceur fade enfuite ; font-ell
réfroidies , cette faveur fe change en un gour d'a
mertume & d'empirefme qui eft très-défagréa
ble,pour ne pas dire prefque infuportable ?

Or cette amertume ne s'éteint point , elle f
fait toujours fentir , linon dans toute fon étendue
on l'éprouve toujours en quelque façon , nonobl
tant tous les foins qu'on aposte pour les faire re
chauffer à la maniere ordinaire qui eft le Bain-na
rie ; & à moins qu'on ne faffe de beaucoup exce
der la chaleur qui s'y doit imprimer , pour équi
valoir celle qui leur eft naturelle , elle conferver
Cette même amertume ; & quand bien même p
cette chaleur excédée de Bain-marie, on les dégus
feroit pour ainfi dire au goût, elles ne peuvent ja
mais récuperer leur premier état , dès qu'elles e'
font une fois déchues.

Le mauvais goût de toutes ces liqueurs défa
gréables provient pour l'ordinaire de ce que les .
fels s'y trouvent trop abondans , trop`grofiers, Q ,

bien trop chargés de matieres hétérogenes ,
par conséquent trop peu digerés .
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C'eft ce qui arrive aux Eaux de Bourbonne,

leur chaleur naturelle étant une fois -éteinte ,
parce que la digeftion de leurs matieres minérales
en eft par-là non-feulement altérée , mais elle ea
eft entierement détruite , ainfi elles ne peuvent
alors faire éprouver que du défagrément de ces
matieres dont elles font chargées : altérées d'ail-
leurs , fi on peut ainfi parler, par les travaux de
la fermentation qu'elles ont effuyés , qui tout
'convenables & tout néceffaires qu'ils ayent été
dans le tems pour la perfeéion de ce mixte liqui-
de, & qu'ils le foient par conféquent pour en faire
des ufages falutaires , effacent néanmoins dans ce
compofé le mérite & les vertus plutôt que de lui
en concilier, lorfque la fermentation qui les y
peut feule conferver , en eft anéantie ; de forte
que pour y rétablir le goût & les qualités , il fau-
droit pour cet effet réintroduire & renouvelles
dans ces minéraux l'aténuation , la légereté & la
pureté qui en moderoient les atteintes trop fortes;
& s'il étoit encore poflible , l'union fi intime &
fi bien conditionnée de ces fragemens fulfureux
avec ces particules falines , choifies & mobiles,
telle qu'elle fe trouve dans leurs fources naturelles.

Cette ténuité , cette pénétration , & enfin cette
diffolution parfaite des fouffres & des fels, de mê-
me que leur alliage, étoient l'ouvrage d'une cha-
leur inteftine d'un mouvement de fermentation
qui les agitoient en tout feus , & que le feu n 'eft
nullement capable de rendre aux Eaux Minérales,
comme il ne peut la leur donner que comme à fon
ordinaire .

XIV.
Une autre preuve de cette chaleur particuliers
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â ces Eaux feules , fe tire de ce qu'étant chats.
des telles qu'on les puife, & étant expofées au
feu , quoiqu'avec toute cette chaleur vive , n'y
bouillent néanmoins pas plus promptement que
l'Eau commune de Fontaine ou de Riviere , telle
qu'on la tire avec toute fa fraicheur , en quelque
teins que ce foit d'hyver ou d'été.

Il fembleroit toutefois que les particules du feu
trouvans plut d'avance d'un côté par la chaleur vi.
ve de ces Eaux devroient s'introduire plus ailé.
ment , & d'un autre côté leurs matieres étans défia
divifées, & extrêmement attenuées , elles paroî•
troient devoir plûtôt favorifer l'ébulition, & ces
Eaux la recevoir bien plûtôt que les autres.

D'où vient que cela n'arrive pas ? C'eft parce
que les particules du feu trouvent de la difficulté
à s'y faire place, & même quelque efpêce de ré .
fiftance à s'y introduire par une difproportion qui
fe trouve entre elles & le mouvement établi dans
ce fluide minéral ; ainfi il leur faut un certain inter•
vale de teins qu'elles font occupées à détruire ce
mouvement difproportionné dans ces Eaux Miné•
ralet,avant qu'elles puiffent s'y former des paffages
libres, & y être enfin introduites pour y produire
leurs effets naturels.

Quelques Phyficiens croyent pouvoir encore
alléguer ici pour obftacle à recevoir l'action du
feu auquel on les expofe , que les particules fulfu-
reufes de ces Eaux en font la caufe, en les rendant
plus vifqueufes ; de forte difent-ils,que les particules
ignées s'y embaraficnt, & ont peine à caufe de
cette difpofition de ce fluide , de s'ouvrir des rou-
tes de toute part, & d'exercer fur lui leurs
aitions , comme on remarque qu'elles le font

envers
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envers tous les fluides qu'on y livre.

Cette raifon femble tomber d'elle-même , par-
ce qu'on ne fçauroit dire que 1'atténuation,la fon-
te , ni la diffolution des matieres fulfureufes puifài
fent s'opofer à l'ébulition . 11 y auroit lieu au con.
traire d'attendre que ces matieres graffes & même
les falines, dont la diffolution eft fi parfaite, gd'el-
les font toutes enfemble dans un état de raréfac
tion, telles qu'elles font à leurs fources , feroient
des moyens propres à favorifer en elle l'ébulitiort
à laquelle la vifquofité ne peut par conféquent s'a.
pofer , puifqu'elle n'y a nulle part , car ces mine-
raux n'y donnent aucunes atteintes alors.

La vifquofité n'y furvient feulement que lorfgue
cette Eau eft entierement réfroidie ; il n'y a pas
même lieu de concevoir que le feu foit jamais ca-
pable d'operer une atténuation & une fonte aufli
parfaite de ces fouffres , mais qu'il puifi'e trouver
une facilité égale de s'y introduire , & d'y exercet
fon action, par raport à l'état où ils font alors, bien
loin qu'il foit capable d'en communiquer une plus
grande à ces matieres.

On pouroit encore dire plus , c'efl : que ces mai
tieres fulfureufes telles qu'elles doivent être regar-
dées alors par leur atténuation extrême , paroîi
troient d'ailleurs bien plûtôt être un atrait pour le
feu que d'y devenir un obftacle , puifqu'on voit
affez Couvent avec quelle promptitude toutes ces
matieres & corps de ce genre en font ou liquifiées
ou dévorées , lorfqu'elles fe trouvent à portée d'eri
recevoir les impreffions.

Noriobitant cela , c'eft qu'on peut y ajouter
çncore que bien loin que la fonte de ces fouffres
suiffe retarder les impreffions du feu par rapôrsk
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au tems qu ' il eft à les y exercer & à les y établir,
elle s'y trouve fi grande, comme elle y eft aufii
néceffaire , qu'elle eft l'un des moyens qui con-
ferve ou entretient un fi long-tems dans ces Eaux
leur chaleur , après même être éloignée de leurs
fources , & cette expérience fe préiènte tous les
jours .

X V.
Paffons à quelques autres effets où la force en

peut être ; l'efpece de chaleur de ces Eaux fera
mieux remarquée & en moins de tems que par
tout ce qu'on en a raporté jufqu'ici.

I1 n'eft point de corps inanimés qui ne s'alte-
rent , fi on les laiffe plongés dans les Eaux Miné-
rales de Bourbonne ; mais qui ne s'alterent encore
bien davantage en de moindres efpaces de tems,
fi on les tiens feulement expofés aux exhalaifons de
leurs fources , qui en effet emportent le fceau fur
ce qu'il y a de plus ad}if dans ce fluide minéral.

Cela ne fe reconnoit pas feulement en ce que
le linge qu'on employe pour l'ordinaire aux diffe-
rens ufages des Bains , y devient en fort peu de
tems comme cottonneux & y déperit, enfin bien
plûtôt qu'à tout autre emploi , ou bien encore en
ce que les fouliers de ceux qui fréquentent fouvent
les fources & les Bains publiques, fe pondirent, fe
déchirent en perdant d'abord leur forme , par la
perte qu'ils font de cette humidité onétueufe qui
fert à la confervation des cuirs ; & on obfervera
que toutes ces deftrudtions arrivent en très-peu de
tems , & en bien moins qu'à tout autre ufage fati-
guant.

Les corps même les plus folides jufqu'au mé-
taux , ne font pas à l'épreuve des altérations qu'ils

DE BOURBONNE. 3S
en raportent , prefqu'e'galement que les autres
matieres moins compadtes.

Plongés du fer dans ces Eaux Minerales , elles
lui feront contradter une rouille diftinguée par
groffes écailles & bien plus confidérables que la
rouille qu'un plus long-tems pouroit faire acque-
rir, foit dans l'Eau commune, foit dans la Terre
où il auroit été enfoui.

Tenés-le feulement expofé au-deffus de l'Eau,
quand elle monte en vapeurs , elle y fera une im-
preffion plus forte & plus feuille encore , elle le
minera, elle le rongera, pour ainfi dire, elle creu-
fera inceffament la compacité de ce métal , & elle
vous le rendra entierement graneleux, poreux oie
comme fpongieux , & au bout de quelques an-
nées il ne vous en refera prefque plus qu'une terre
métalique, qui n'ayant plus par toutes ces attein-
tes & par toutes ces altérations de force & de fou-
tien , s'en ira par lambaux au moindre effort
qu'on lui donnera.

L'or & l'argent y perdent bientôt tout leur
luftre , & il n'eft pas poffible de leur redonner
qu'en les travaillant de nouveau , ou qu'en les
frottant avec des matieres qui ne peuvent y être
employées fans en beaucoup alterer le poid &
en emportant toute la fuperficie exterieure, tant
les matieres minérales de ces Eaux font d'impref-
fions fur les métaliques aufquclles on les expofe
même peu de tems.

L'étain de même que le plomb y étans pion•
gés commencent à y contrader une noirceur &
encore une craffe qui leur reflent à lamais ; on re-
marque de plus que nonobstant toutes ces altéra-
tions leur volume y diminue fenfiblement , &

C ij
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proportion du féjour qu'ils font dans ces foyers
minéraux.

Les trois les plus compaêles qui enfouis &
abandonnés dans les Eaux communes , ( comme
il s'en eii trouvé plufieurs fois , ) y avaient confer-
vé bien des fiédes leur force & leur folidité , fe
pourriffent en bien moins de teins par l'impreffion
des Eaux Minérales de Bourbonne i & principa-
lement de leurs vapeurs feules , qui les pénerrent
au point qu'elles les rendent fpongieux ou filin•
dreux , en un mot les travaillent jufques-là i que les
atteintes feules de ces vapeurs les font tomber par
morceaux ou en poufi-iere , & tous les bois qui
font employés aux réfervoirs de ces eaux en don-
nent des preuves bien certaines à quiconque veut
en être ini$ruit.

Les pierres qui font continuellement bai-
gnées de ces Eaux , ou frapées de leurs vapeurs,
paroiifent ou lices ou mutilées à leur furface,
effets qui marquent tous les atteintes qu'elles
en ont reçûës , & combien elles font capables de
pénétration.
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lailliers , ou encore ceux qu'une PouIle autoit cou-
vé fous fes ailes.

Il n'eft pas furprenant au reste que ces oeufs fe
corrompent dans ces foyers brulans , quoiqu'hu-
mides , parceque la chaleur vive mais aufiii natu-
relle à laquelle ils font expofés ne peut opérer la
cuiffon , ( de quelque maniere qu'on l'envifage , )
qui demande un mouvement eu une aéion toute
opofée , à celles qu'exercent ces Eaux chaudes ,
quand bien même elle paroîtroit équivalente à
l'effet qui devroit être imprimée par une chaleur
pareille , qui fi elle ne produifoit pas une cuiffota
parfaite à ces oeufs , elle Ieur donneroit au moins
une difpofition à la recevoir ; mais fans donner lieu
à la corruption qu'on y remarque après être fé-.

journés dans ces fources ardentes,
L'humidité enfin s'en diffipe & s'y détruit , ;

ils y deviennent comme gommeux , parce que le
mouvement aélif & permanent ou en fait tranfpi- ..
rer la partie fereufe, ou plutôt encore la concentre
puifqu'elle y paraît en effet prefque tarie.

La viande la plus fraîche au lieu de s'y rafermir
& d'y prendre quelque degré de cuiffon , comme
elle ne manqueroit pas de le faire dans une eau
commune d'une chaleur égale à celle des Eaux
Minérales de nos fources, y devient molaffe , & fi
on l'y laiffe quelques heures , lorfqu'on l'en retire
& qu'on la comprime , elle rend une efpece de fa-
nir , & on découvre qu'il fe fait un dégorgement
des fucs fanguins rèiIés dans les vaiffeaux de ces
morceaux de viande , de même que fi elle avoit
été abandonnée à un air peu convenable à fa con-
fervation , & que la pourriture en fut prochaine
suffi exhale-t'elle une odeur ruante ou de
marais.

XvI.
Les œufs qui dans l'eau commune qui feroit

d'un dégré de chaleur égal à celui de ces Eaux
Minérales , fe verroient acquerir quelques efpeces
de cuiffon , ne cuirons point dans la fource même
la plus chaude ; quand bien même vous les y lait
ferlés l'efpace de plus de vingt-quatre heures ; ils
y perdent a la vérité la meilleure partie de leur
humidité naturelle , mais ils s'y corrompent da
reste , & en fi épaifiiffant ils y contraient une
puanteur infuportable & pareille à celle que reçoi .
vent les oeufs qui fe laiffent dans les nids des Peul
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XVII.

Maintenant fi l'on veut repaffer fur toutes ces
produdtions particulieres on reconnoitra fans dou-
te que ces Eaux font pourvues & comme armées
de corpufcules adtifs & animés jufqu'au point de
les rendre propres à pénétrer avec facilité dans
l'intérieur des corps mêmes les plus folides, lori
qu'ils fe trouvent expofés à en recevoir les
aétions.

Et,fi on fait réflexion d'ailleurs que les altéra-
tions qu'elles y caufent tendent ordinairement à la
pourriture , on reconnoitra en cela l'effet naturel
de la fermentation & des mouvemens qu'elles fe
fentent déterminées par les Loix de la nature
d'imprimer fur tous les corps aufquels on en laite
recevoir fans attention & fans diftindlion ni fans
préferance les atteintes.

Parce qu'on doit regarder la fermentation com-
me le principe de la vie & auffi celui de la mort
en même tems , ou bien de la deftruétion de tous
les corps , fuivant les difpofitions qui fe rencon-
trent dans les matieres qui les compofent , où
cette fermentation eft excitée , & où elle agit fui-
vant l'organifation bien ou mal établie , c'efl
pourquoi elle exerce envers ces matieres & ces
corps fa mécanique à fon ordinaire , ainfi ou il en
furvient de l'altération , on doit bien plutôt l'at-
tribuer à la difpofition de ces matieres ou à leur
arrangement & à leur caraétere , qu'à la fermenta-
tion , qui quoiqu'elle aye parut occalionner la
corruption, n'a néanmoins agit que conformément
aux regles immuables qui lui ont été prefcrites de
tout teins.

Gardons-nous bien cependant de regarder ces
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Eaux falutaires comme également ennemies &
deftrudtives des corps animés , dûment difpofés
& convenablement organifés.

Le mouvement de fermentation qui eft en elles
& qui eft celui qui établi leur chaleur naturelle ,
porte il eft vrai & accelere la deftrudtion ou la
corruption dans les corps compofés , à qui cc
mouvement n'eft pas naturel , du moins dans l'etat
a& uel où ils fe trouvent ; mais il introduit au
contraire la fante' , & on peut même dire un ac ..
croiffement de vie dans les corps où elle s'entre—
tient déja par un mouvement pareil & naturel.

Dans des morceaux de viande féparés de leur
tout , des liqueurs en qui la vie eft entierement
éteinte ne peuvent plus être ranimés , des fibres
coupés dont les refforts font par confe'quent
anéantis & tous les mouvemens détruits abfolu-
ment par le défaut ou par la folution de continui-
té , ne fçauroient avoir aucune aptitude à recevoir
d'imprefï'ion de vie ni de la force , les canaux étans
la plus-part éteins & tous coupés , les liqueurs n'y
peuvent circuler , les fibres ou fluets des organes
étant féparés ne peuvent plus avoir de point
d'apui.

Mais là où il fe trouve une organifation , un
principe de vie , tout ce qui fe meut & vit enco-
re peut profiter du mouvement de la chaleur na-
turelle de ces Eaux Minérales , parce qu'elle cil
effeéivement analogue à celle des corps qui joüif-
fent de la vie .

XVIII.
En continuant ces obfervations toutes fimples

qu'elles paroiflènt , nous remarquons néanmoins
la chaleur naturelle de cette Eau Minérale .
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Et en effet lorfque pour ôter les plumes des

poulets , des pigeons ou d'autres volailles , lorf-
gi.'on les jette peu après les avoir tués dans l'eau
chaude de Bourbonne , & auffi les cochons de lait
pour leur ôter le poil ; comme ils font encore dans
leur entier, & qu'il leur refle de plus encore quel.
que trait de vie , qui ne fait que de difparoitre
sen eux ; les impreffions vitales des Eaux de Bour-
bonne trouvent encore quelques prifes fur les li•
lueurs , fur les fibres & fur la peau de ces ani-
maux ; c'cf} pourquoi elles femblent fe rafermit
dans le moment qu'on les y plonge, quoique leurs
glandes en fouffrent cependant une efpèce de fon.
te qui en fait tomber fans peine les plumes & le
poil qui ne font fputenuës que par des efpèces de
fphinter formés dans les glandes , où les racines
des unes & des autres fe trouvent engagés & con•
me plantés.

Il fe faut au relie fe bien garder de confondre
cette efpèce dépilation & même le rafermifle-
Inent des chairs à un effet femblable qu'opérant
toujours les eaux chaudes communes , à un dégré
de chaleur à-peu-près pareil à celui de celles de
Bourbonne.

De la part des Eaux chaudes communes , ce
n'efl qu'une forte de corrofion qu'elles-exercent
fur les fibres , & une fonte ou plutôt une cuiffon
fur les glandes de ces corps qu'on y plonge, au
moyen de quoi les plumes & le poil fe détachent
de la peau pour peu qu'on les compriment , ce
qui occafionne toujours une fletriffure fenfible à
la furface du cuir, qui va louvent jufqu'à la dila-
cération du derme où la chaleur de ces Eaux ex-
çederoit , ou qu'on y laiflèroit le corps de ces ani-
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tnaux plongés trop de tems , ce qui feroit alors
le commencement de la cuiffon,

XIX.
Suivons encore quelques obfervations , qui

quoique différentes en aparence ne font cepen-
dant point inutiles au deflèin que nous avons d'e'-
xaminer toutes les particularités qui fe peuvent
découvrir dans ce liquide minéral.

La pâte où on fe fèrviroit des Eaux Minérales
de Bourbonne pour la préparer aulieu d'eau com-
mune, leveroit ou fermenteroit avec moins de
facilité , le pain en feroit moins leger , moins
blanc , moins parfemé d'ouvertures dans fon inté-
rieur ; mais il en cli d'ailleurs plus favoureux que
le pain fait à l'ordinaire.

L'eau commune en diffolvant & en dévelopant
les fels du levain comme engourdis , & comme
affoupis dans fa malle , les met en état de porter
leurs atteintes aux parties de la pâte , ou fi vous
voulés de la farine, qui font capables de dilata-
tion & d'extenfion , de les attenuer par-là, & d'en
pénétrer les cellules en l'aidant du reffort naturel
de l'air intérieur pour foulever & enlever toute
cette malle.

Quand vous fubftitués l'Eau Minérale de Bour-
bonne à cette Eau commune , il arrive deux cho-
fes differentes , parce que cette Eau Minérale ne
peut facilement pénétrer toutes les parties du le-
vain ni même les diffoudre auffi exadtement , &
par-là exerce la fermentation qui lui cli propre;
parce 5ue cette fermentation efl tout d'un coup
oprimee par l'union de cette eau avec la farine ,
& que les fouffres qui envelopent ces fels miné-
raux , n'étans plus foutenus par leurs mouvemens
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naturels , deviennent gluans , pefans & embuai .<
lent les fels de la farine.

D'un autre côté les fouffres minéraux ainfi
gluans empâtent & brident, pour ainfi dire , le;
fels du levain , de cette maire les abforbent ou les
()priment par leur difpofition , & par ce moyeu
en dérobent l'adlion aux parties de la farine.

C'eft ainfi que ces Eaux deviennent un obfla<
de à l'atténuation des parties fi utiles à tout ce
qui fert d'aliment ou de remede, & à l'expenfiou
de la pâte qui eft ce qui donne de la légereté au
pain , & parfeme d'ouverture toute l'étenduë de
la mie contenuë dans la croute.

Ce pain en devient toute-fois bien plus favou.
Yeux , par le furcroit des fouffres & des fels qu'y
ajoutent les Eaux Minérales , & il eft moins
blanc , parce que les parties ayant reçû moins
d'élafticité par le ferment 8e moins de force par
conféquent , repouffent par cet endroit la lumierc
avec moins de force.

Ainfi le pain eft plus rebruni quand il eft fabri•
qué avec ces Eaux Minérales que quand on y em•
ploye des communes , avec lefquelles tous ces
obftacles ne fé-préLèntent point dans ces opéra,
'ions domeftiques .

X X.
Il en va à-peu-près de même dans quelques au•

ires ouvrages domeftiques , comme ceux de la
leffive ordinaire où on fubftituë ces Eaux Minéra-
les à l'eau commune pour laver le linge qu'on
prétend blanchir.

Leurs particules fulpbureufes embaraffent ces
fels répandus dans la cendre , & en énervant pat
là leur aélion déterfive ; du refte tant les tels natu•
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rels de ces Eaux que ceux de la cendre ayant leurs
pointes envelopées , n'ont point la force ni affez
de prife fur les grades & fur les excrémens hui-
leux qui faliffent les linges ; mais bien plus , c'eft
que s'ils en remuent la fuperficie, cela n'aboutit
qu'à s'y engager eux-mêmes , & à faire une maf-
fe & une malpropreté plus adhérante au lin-
ge , où on voit qu'ils laiffent une couleur ter-
ne, & une efpèce de craffe mafliquée au tiffu
de la toile.

Ces mêmes Eaux hors de la leffive font encore
plus fcnfiblement remarquer ces mauvais effets fur
le linge fale qu'on y lave ; il n'y a que les toiles
neuves qu'elles difpofent au contraire à fe blan-
chir avec plus de facilité & en bien moins de
tems , parce qu'il ne s'agit alors que d'en faire
féparer ou de fondre l'après, qui eft une efpèce de
colle dont le fil de la toile refte toujours recouvert
à la l'ortie de la main de l'ouvrier ; mais on doit
regarder ces effets bien differens de l'expreffion
des excrémens huileux du linge fale qui a déja été
employé à plufieurs ufages , puifque ceux-ci les
pénetrent entierement pour l'ordinaire , lors par-
ticulierement que ce linge a touché à la peau , &
que la colle au contraire dont l'ouvrier s'efl fervi ,
ne fait que recouvrir la furface du fil de la toile ,
où la chaleur feule de ces Eaux Minérales convient
& eft même feule fuffifante pour la faire tomber
fans qu'il fuit befoin de l'anion de leurs fels, joint
à ce que le tiffu de cette toile neuve étant alors
ferrée comme il parait à la forcie du métier , les
fouffres de ces Eaux Minérales ne s'y peuvent in-
troduire fi aifément que dans le corps du fil de la
toile ou du linge qui a déja fervi , dont le tin
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cil louvent devenu comme cotonneux ou fpon,
deux par le fervice où il a été livré.

XXI.
Défia par le fecours feul des yeux & des feus,

fans qu'il fois même befoin de mettre en oeuvre
aucune opération de l'art , nous pourions bien
nous contenter des lumieres que nous avons eu de
ces Eaux Minérales , nous en avons affez pouf
démêler aifément de quelle maniere la nature s'y
prend pour former cette compofition fi aélive, &
en même tems fi douce & fi bien-faifante de ça
Eaux Minérales.

Nous voyons leur principe tant fulphureux que
falin , l'irruption du mouvement fur ces maties
fi propres à terril enter , nous fait bien comprends;
comment ces fels fe corrigent , comment les fous
Ires s'épurent , & comment enfin ces matiem
minérales fi différentes entr'elles s'allient fi par .
faitement les unes avec les autres.

li.'attenuation extrême où elles ont été portées,
nous a da être rendue fenfible , & nous pouvons
par conféquent juger aifèntent par elle combiei
doivent être rafiués & prépares, penétrans & aci'
fi balfàmiques les fucs dont ces Eaux demeureras
empreintes , d'où nous pouvons bien par cet te
d'agir: eu tirer quelques, confequences & quelque
principes eu mente rems pour en reglerl'utàge.

t'ailette en, quelques petits citaes . fi on fait at
te ntxon à leur mouvement de fermentation „ La
concevra face beaucoup de peine qu'elles doive
puiJfàrnutent ag« ter les lbunieurs Iorfqu'ellls
viennent à les pénetrer.

Cn doit doue necefLuirement conclure qu'aloi
i mpQtta<.rt qu'elles trouvent du dégagement, d
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1'étenduë, ou des capacités fuffifantes dans les con.
duits pour que les mouvemens expenfifs s'y exer-
cent avec une entiere liberté y autrement elles
diflenderoient trop les canaux par le gonflement
qu'elles y occafionneroient , & elles les incommo.
deroient par cet excès , & par là elles intercepte-
roient le cours & les mouvemens naturels des li-
queurs & elles nuiroient par conféquent au reffort
& à la flexibilité des parties par la contrainte où
elles les engageroient.

Ce ferait donc en pervertir l'ufage non-feule-
ment d'en faire fa boiffon ordinaire dans les repas,
mais même de les boire avant que la digeftioa
.toit totalement achevée.

L'expérience ef} ici d'accord avec la théorie;
& l'on a toujours vû de très facheufes fuites , de
femblables indifcretions dans l'emploi de ces
Eaux , fans compter que dans le tems de la digef-
tion les fibres motrices & les fucs diffolvans tour-
nent toutes leurs allions contre les alimens pour
les pénetrer , pour les brifer , pour les incifer , ou
pour les dilfoudre & pour les pouffer enfin d'ua
conduit à l'autre ; en un mot tout di en travail
alors , & ce feroit certainement fort mal prendre
fon tems que d'entreprendre dans ce moment
d'opérer fur les folides , non plus que fur les liqui-
des , par une boiffon deflinée à les réparer dans le
tems qu'elles font faifies d'un mouvement qui leur
ôte la liberté d'en profiter ; c'efl comme fi quel-
qu'un s'avifoit de travailler à réparer une machine
précifément dans l'inllant qu'on la feroit agir , ou
lorfqu'elle ferait en mouvement à rétablir une
rouë dans le tems qu'elle tourne , il détruiroic
beaucoup plus fris doute qu'il ne répareroit pat
fon travail .
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Il faut attendre que tout foit en repos , que Io

organes foient tranquiles , que les efpaces foies(
libres ; ce fera alors que nôtre boiffon poura dé•
ployer toute fa vertu & avec autant de fuccis
qu'elle en doit effeétivement produire fuivant les
circonf lances .

XXII.
II en eft de même des Bains qui au contraire

de la boiffon portent leurs adtions de la circon•
férence au centre , & de-là vient aufli que leurs
ufages demandent encore plus de précautions &
plus de fageffe dans leur difiribution , par rapoe
aux mouvemens vifs que cette aplication porte
vers l'intérieur , mais plus particulierement em
vers des malades qu'envers ceux qui en auroient
fait une efpece d'habitude , & qui femblent fe les
être rendus , pour ainfi dire , naturels , comme
font quelques Habitans de Bourbonne.

La plus . part de ceux-ci, Gens de travail , ne les
prennent à la vérité , le plus fou vent , que pour fc
délainer , & à la forcie même de leurs travaux,
c'en pourquoi à l'aide de ces Bains.

Les humeurs étant à leur aife enfuite de leurs
fatigues par la grande difipation , par conféquent,
& la liberté où elles fe trouvent dans tous les
vaifneaux, femblent être par une chaleur douce &
naturelle réparées plutôt qu'échauffées , ni di .
minuées.

Parce que les premieres voyes par ce même
travail fe font débaraftées de la lurcharge des
alimens & de l'ouvrage de la digeftion , & les
fecondes voyes de leur côté ont recouvrés une en-
tiere liberté par des tranfpirations quelquesfois
-très abondantes .
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Et c'eft en ce cas même où il paroît que les

Bains doivent produire une forte de bien très né-
ceffaire à la fauté , en nétoyant le cuir des reftes
de fileurs qui y font le plus fouvent collées, & qui
font zufl'i fouvent le fujet de maladies fâcheufes,
de la plus-part des pauvres manoeuvres ; que ces
Eaux revêtuës d'une chaleur naturelle font bien
capables de prévenir par les effets convenables
qu'elles doivent avoir alors.

Si quelqu'uns au contraire, Gens qui vivroient
avec peu de ménagement & à leur aife, étant ma.
lades ou même fans l'être , aportoient dans les
Bains des Eaux de Bourbonne une abondance
de fang , une plénitude d'humeurs , & quelques-
fois encore de premieres voyes ou avec beaucoup
d'embompoint, les fuites également que les effets
en deviennent bien differens de ceux qu'on voit
produire envers des fujets fatigués , & pour ainfi
dire affamés & décharnés qui n'en ufent que pour
fe délaiter de leurs exercices violens & pour fe la-.
ver en même tems , comme ils en reçoivent en
effet le fruit , d'autant qu'ils n'entrent que dans
les bains dont la chaleur des Eaux eft la plus
tempérée.

Maintenant fi l'on veut confiderer la fubtilité
& l'adtion des fouffres & des fels , & de tous les
minéraux dont ces Eaux font empreintes , il n'eft
pas difficile de conclure qu'elles doivent commu-
niquer deslmouvemens très-vifs à toute l'habitude
du corps : de là quels égards ne doit-on pas avoir
aux circonftances pour la quantité de la boiffon
& des bains, furtout pour la chaleur de ces
derniers ?
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SECONDE OBSERVATION.

Manipulations ou Expériences fur les Eaux
Minérales de Bourbonne.

Q
Uand il s'agit de pénétrer dans la connoif-
fance d'un corps mixte , il faut le fonder en

tout fans l'entâmer par tous les côtés, ne négliger
rien pour en découvrir le vrai point de vûë , don-
ner â chaque Expérience en particulier toutes for•
tes de formes avant que de paffer à une Expérien .
ce d'un autre genre & même d'une autre efpèce,
afin de recueillir la plus petite différence qui ré•
fuite de chacune , dans l'efpérance qu'elle fervira
à faire des comparaifons utiles , en fe roidiffant
Contre la multiplicité & l'uniformité également
des opérations.

C'efr avec cette difpofition qu'on a entrepris
l'examen des Eaux Minérales de Bourbonne , c'ell
auffi cette difpofition qui efl néceffaire dans cens
qui liront cet ouvrage, de peur qu'ils ne fe de'gou-
tent ou qu'ils ne languiffent au tour de nos efl'ais
& de nos manipulations comme triviales : on
fçait à la vérité qu'il n'y a qu'un befoin adtuel ou
probablement futur de ces Eaux qui puiffe nous
donner des Leé}eurs ainfi difpofés ; mais à cette
condition on aimeroit mieux ne point avoir de
Lecteurs.

11 ne faut pas attendre que l'Art avec tous fes
efforts
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efforts donne une décifion plus nette & plus exac-
te que celle que la nature nous a préfentée de plu-
fleurs manieres & comme fans deffein de ce mix-
te liquide que nous prétendons examiner , ni
qu'il nous mette fous les yeux des e'clairciffemens
plus diftingués ou plus fenfibles de fes principes;
nous fommes même contrains de dire de bonne
foi & d'avance , qu'il n'eft nullement poffible de
les mieux déveloper ; mais bien davantage, c'eft
que nous verrons au contraire que les manipula,
tions & le travail femblent les déguifer fouvent ,
les altérer & les confondre , les détruire même ,
lorfqu'on les lui veut faire donner comme par
force.

On poura néanmoins reconnoître à travers de
toutes ces peines , & grandes & inutiles en apa-
rence , que l'altération même & le déguifement
où l'art nous les produit , peut donner lieu à des
réflexions très-frucqueufes pour la connoiffance de
ce, fluide minéral, & on démêle que du rein de
cette obfcurité & de cette confufion où il nous les
réduits, naît prefque toujours une lumiere qu'une
féparation bien plus nette & même plus abondan-
te des matieres qu'il renferme n'auroit pû nous
communiquer , defquelles euffent été le produit
des manipulations & les fuites d'opérations
qu'on regarde toujours comme douteufes, & qui
font d'ailleurs toujours expofées à plufieurs coei-
teflations.

L
Entre toutes les opérations artificielles, les plus

frmples, & qui paroiffent aprocher de plus près
les examens précedens ; c'eft la filtration qui en
clarifiant une liqueur qu'on laiffe paffer d'elle

D
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même par le papier , nous fournit des moyens fa.
ciles & furs d'en confiderer tout à loifir & la réfi-
dence & la liqueur m ême purifiée.

Les Eaux de Bourbonne peuvent être filtrées à
plufieurs tems & en plufieurs fituations , où lorf.
qu'elles font revêtues de toute leur chaleur natu-
relle , on veut dire la plus vive , ou lorfqu'elle ef
feulement diminuée, ou enfin lorfqu'elle eft totale•
ment éteinte.

Dans les premiers de ces trois états differens &
dans le moment qu'on vient de les puifer à leur
fource , alors elles vous préfentent de toutes parts
une netteté , une tranfparence & une limpidité
qui furpaffe celles de toutes les Eaux même les
plus pures ; auffi cette filtration en eft-elle ache•
vée en trés-peu de tems , & il ne s'y fait par cette
voye aucune féparation de matieres ; tout péne-
tre, aucune réfidence de ces Eaux ne fe fait voir
fur le papier qu'on y employe , il en devient feu.
lement un peu moëlleux , ou un peu ond}ueux,
mais cela eft fi peu fenfible qu'il faut l'examiner
de près ou avec attention pour s'en apercevoir.

A de telles marques on reconnoît dans les fus-
fiances de ce com?ofé fluide minéral , comme on
l'a déja remarque , cette ténuité extrême qui les
exhale en vapeurs comme nous l'avons vû , ou
bien les fait ?énetrer à travers les bouteilles de
terre ou de gros qu'on en rempli , lorfqu'elles s'y
trouvent renfermées dans le tems que ces fui>
fiances font encore divifées ou agitées par la cha'
leur de leur véhicule.

Entreprenés la même opération lorfque cette
Eau eft de'chûE d'une partie de cette chaleur vive,
votas commencer* à vous apercevoir prefqu'auffi'
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tôt que l'ouvrage fera entâmé , qu'elle n'eft plus
fi tranfparente , & vous aurés par là tout lieu de
foupçonner quelque épaiffiffement & quelques
matieres , que vous n'euffiés pas crû avant devoir
en attendre.

En effet la filtration en eft plus lente , & aufr
la fuperficie du filtre vous préfente fenfiblement
une humeur glaireufe , qui parce qu'elle eft d'un
caraé ere vifqueux , cependant très - mince, de-
vient très-fortement attachée , & comme adhé-
rente au papier , fans qu'il foit poffible de s'en fai-
fir , encore bien qu'elle fe découvre facilement.

Il n'y a rien qui réponde mieux à ces riffus
glaireux , que nous avons ci-deffus obfervé, errans
dans les bafl'ins des Bains publiques , oh la chaleur
dl moins vive que dans la fource principale.

Quoiqu'ils fe démontrent avec un peu plus de
furface & de confiflance dans les Bains que dans
tette opération , ils ne laiffent néanmoins pas
dans celles-ci d'en faire connoître la nature & la
matiere.

Une troifiéme filtration enfin de ces Eaux
après que leur chaleur aura été anéantie , nous
donnera véritablement l'image de ces autres lam-
baux glaireux plus confidérables qu'on remarque
dans les baigncirs oû fe pratiquent les Bains do-
mefliques ; mais pour cette opération il faut que
les Eaux avant d'être filtrées , ayent repofés dans
un vaiffeau qui n'aye pas donné lieu à quelques
pertes de ces matieres ; ainfi il faut que de tems
en tems pendant que la chaleur s'en diflipe on les
ait agitées , de peur que ces tifTus glaireux qu'on
est prétend recevoir ne s'attachent en _partie aux
parois du vaiffeau , ou bien ne fe fédimentent en
partie.
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'Avec ces précautions vous trouverés fur voir

papier après une filtration entiere , des matiere
. glaireufes qui auront & bien plus de corps en bien
•plus grande quantité , & avec moins de tranipa•
rente que dans celles que vous aurés eu de lâ fil.
tration précédente , & comme elles font auffi mu.
_cilagirieufes , tous ces carad eres donnent de
moyens & de s'en faifir & auffi de les examina
avec facilité & de près.
. Elles vous donnent un goût fade & d'ailleurs
un peu empireumatique , & elles vous biffent
auffi fur la langue une impreffion égale , cep.
dant légere de fel & de fouffre, leur tiffe devin!
,un peu coënneux dès les premieres atteintes di
l'air , qui lorfqu'on les y laiffe quelque tems ex ,
pofées , les altere & les dévore , pour ainfi dire,
de forte qu'il en diminue par ce moyen la plu
grande partie du volume , Toit parce qu'il conie•
me en effet ces matieres atténuees , foit qu'il n
xefferre & en retreciffe le tiffu , il vous en re{l
toujours une quantité bien moindre que celle qa,
vous a donnée l'opération.

Et pour achever de perfuader enfin que le pria
cipe de tous ces corps glaireux , tant des filtra.
Lions que des Bains publiques ou domefliques eP
le même ; c'eft que fi vous jettes ceux dont non
venons de parler ici fur les charbons ardens , aprl
néanmoins les avoir laiffés égodter , ils s'y con ,
fument de même que les autres en fort peu de
rems , & en fe confumant ils exhalent auffi le;
uns & les autres une odeur de bitume & de fouf
fie , & ils ne laiffent non plus que les autres en
fuite aucune trace d'eux , pas même comme un;
cendre légere vu une poufl'iere volante,
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Ce ne font que fouffres qui font extrêmement

atténués & exempts felon toute aparence de tou-
t~e terrefiréité ; c'efl pourquoi le feu les dévore &
les détruit entierement : on entend de plus 'que
lorfqu'ils fe confument , il fe fait un petit pétille-
ment , ou fi vous voulés une efpece de petite cré.
pitation , qu'il eft affez naturel d'attribuer à quel
ques reftes d'humidité qui a été concentrée dans
l'intérieur du tiflù de ces matieres, qui étant rare
fiés ou mis en mouvement parl'adionimmédia-
e du feu .écartent les pores du volume de ces corps
glaireux,& par ce moyen occafionnent ce pétille-
ment ou cette légere crépitation.

Toutesfois on a de la peine de bien accorder ,
la célérité avec laquelle s'en fait la combuftion
avec cette humidité qui devroit s'il femble la re-
tarder, de forte qu'on pouroit être tenté d'y foup-
çonner quelque mêlange falin & même nitreux ,
qui peut occafionner ce pétillement , de même
que les fouffres de leurs côtés donneroient lieu à
une prompte combuftion.

On eft fondé dans cette opinion fur les fels
u'on a vû de tant de manieres fuivre les parties

de ces Eaux les plus tenues , avec lefquelles elles
ftmbleroient pouvoir difficilement être unies ,
comme quand on les voit monter en vapeurs dans
lés baffins de la fource principale & encore dans
ceux des Bains.

Dans ces filtrations comparées avec ce qui
avoit paru d'aprochant dans les Bains publics ,,
& encore plus fènfiblement dans les Bains domef-
tiques ; le changement qui dégrade les Eaux Mi--
ivraies de Bourbonne à mefure qu'elles perdent de
leur chaleur primordiale , nous eft par-là rendu
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bien fenfible & comme palpable, puifqu'on y re

marque vifiblement jufqu'à quel point la ténuité
de ces Eaux peut s'élever , & auffi jufqu'à quel
degré dépaiffiffement elles peuvent retomber in.
fenfiblement.

Les principes aétifs qui par leur état de ténuité
étoient auparavant diffus dans toute la maffe dt
ce fluide, les voilà retombés, les voilà mainte•
nant à l'écaét, & on peut dire que les voilà fépa
rés de tout commerce avec l'eau.

Le mouvement entretenoit une union parfait
• entre ces fubftances diverfes & leur véhicule, ce•

lui-ci fqulevoit & leur entretenoit leur ténuité;
celles-là lui communiquoient toute leur énergie;
mais depuis que ce mouvement y eft aboli , qut
cette étroite union ni fubfifte plus , ces fervico
mutuels entre ces fubftances font détruits ; chaqut
principe fubfifte encore à la vérité ou du moira
en partie ; mais le mixte animé ne fubfifte plus;
ce n'eftpplus dans cet état qu'un fluide affalé,
languiffant ,,impuiffant , & on pouroit mêmt
dire cadavreux ; un figue de mort eft imprimé
fur fa furface , les fubftances minérales y font aloo
fixées , elles y deviennent incapables d'aucun cf
fort, une odeur de marais & de pourriture, ou
comme de limon croupi qui eft déja furvenu dans'
tout ce compofé minerai nous averti fuffifameot
que tout eft mort , & que tout eft changé en lui
de nature , & que toutes fes qualités en font pat
conféquent évanouies & pour toujours.

Que par la boiffon on introduife tant qu'on
voudra dans le coprs ce mixte minéral inanim,
comme on le trouve dans cet état, il n'eft nulle , :
ment poffible de fe perfuader qu'il foit capable
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porter l'efprit & la vie dont il eft fi évidemment
privé.

Des matieres revêtues & de groffiereté & dé-
pourvtîes de toutes adtions comme elles fe décla-
rent par la perte de leur mouvement « , que peu-
vent-elles ? Si-non fatiguer les organes & les par-
ties qu'elles doivent atteindre & qu'elles péné-
trcnt , bien-loin de leur communiquer de la for-
ce , & d'en rétablir le reffort des fibres , des fub-
fiances condenfées & épaiffies : Comment pou-
ront-elles parcourir tous les vaiffeaux , enfiler
tous les conduits les plus 'étroits , s'infinuer dans
les glandes les plus reculées , fe conformer aux
configurations fi differentes des organes , & fe
proportionner enfin à l'état different des uns &
des autres , & y produire enfin ces mouvemens
benins , expenfifs & falutaires , propres à atte-
nuer , à digerer , à corriger , à déveloper , à fon-
dre & à pouffer les humeurs inutiles vers la cir-
conférence ou par les voyes excrétoires , ce qu'el.
les exécutent avec tant d'efficacité , étant revê-
tues de toutes leurs qualités à leur fource ?

Ne commenceront-elles pas au contraire par
fatiguer les premieres voyes par le befoin qu'elles
auront alors de digeftion elles-mêmes , aulieu de
contribuer à celles des matieres, qui en font pri-
vées , qui eft l'objet principal qu'on doit avoir
dans l'ufage de ces Eaux minérales?

Ne favoriferont-elles pas par là l'épaifïiffement
des humeurs & leur langueur bien plutôt que de
les détruire ? Aura-t-on recours à l'action du feu ?
S'imaginant par cette voye pouvoir les tirer de
leur fiupeur, & de leur engourdiffement : le feu
ne peut jamais y rétablir la fermentation qui les
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anime : on veut dire un certain mouvement fe«
cret , & une efpece de travail ou d'anion entre les
diverfes matieres de ces Eaux entre les corps dif-
folvans & les corps à diffoudre , qui faifoient que
les uns étoient occupés à divifer les autres , à les
digerer , à les attenuer , & enfin à les fubtilifer.

Les fubflances fermentatives après avoir été
exercées par leurs mouvemens naturels , ont entie.
rement perdu cette convenance qui les rendoit
propres à recevoir l'anion les unes des autres,
defquelles ont été un certain teins éloignées des
foyers où elle leur étoit entretenue, tellement que
par ce défaut de modification les particules fpiri-
tueufes les plus fubtiles n'y font plus alors ni rem-
placées , ni foutenues , & leur vertu par là s'en
eft totalement évanouie ; & le relie devenu plus
pefant, n'a plus avec l'eau qu'un mélange impar-
fait ou incomplet , il ne s'y trouve plus qu'une
union fuperficielle.

Une boiffon ainfi aprêtée ne fçauroit tout au
plus faire qu'une repréfentation de la boiffon na-
turelle , elle aura bien fi vous voulés l'aparence &
non la vertu , elle poura bien occafionner des éva-
cuations , peut - être même très abondantes ,
mais par des voyes toutes opofées à leur vrai ca-
ra6ere , & à celui qui convient pour cet ufage.

Voilà cependant felon le préjugé ordinaire l'ef-
fet eflèntiel qu'on doit attendre de la boiffon de
ces Eaux Minérales , & ce préjugé qui ne s'atta-
che qu'à l'extérieur dl devenu la fcience de bien
des gens qui les confeillent , & de beaucoup de
ceux qui fe mêlent de diriger les malades fur les
lieux.

La boiffon toutesfois des Eaux de Bourbonne
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a tout une autre ufage & d'autres vertus plus rele-
vées : on projette de le dire mieux ailleurs ; mais
on ne fçauroit trop le répeter.

L'effet qui lui eft propre eft précifément de ré-
tablir intérieurement la nature ; voilà la deflina-
tion particuliere de cette boiffon , & c'eft la na-
ture même rétablie qui fe délivre elle feule en—
fuite, tantôt par la voye feule des tranfpirations,
tantôt par celle des fueurs , & tantôt par des rou-
tes encore plus fenfibles , fuivant la difpofition
des fujets & des humeurs viciées ou inutiles.

La boiffon artificielle au contraire de ces Eaux,
comme purgative , elle agit de même que font
tous les purgatifs par une voye contrainte , ou
tout au moins par une voye non naturelle , plus
capable d'abattre & de fatiguer, que de ranimer
& de fortifier , comme c'efl le propre de ce mi-'
néral liquide dans fon état naturel.

I I.
Paffons à une autre opération envers les matie-

res que nous avons récupérées de ces Eaux.
Que les corps glaireux, foit qu'ils viennent des

bains naturels ou artificiels & domefliques , foit
qu'on s'en empare par le moyen de la filtration,
foient arrofés de liqueurs aigres ou acides , com-
me de vin aigre , de verjus , de fucs de citron ,
d'efprit, même de fouffre, d'alun & de vitriol ; ils
en recevront quelques impreffions de blancheur ,
ce qui défigne bien un commencement de diffo-
lution à la vérité , mais il ne paroîtra jamais par
cette épreuve ni par cette voye qu'on puiffe arri-
ver à en faire une diffolution qui fait parfaite.

Agités ce mélange , où je fupofe que ces li-
queurs pénétrantes feront même dominantes , au-
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lieu de diffolution que vous pouriés en attendre,
vous aurés une maire glaireufe qui vous paroîtra
avoir plus de confiftance qu'on ne lui en avoit re-
marqué auparavant cette épreuve , & quoique
vous faffiés enfin , vous ne parviendrés jamais par
cette voye à faire paroître un fluide tel qu'on l'eût
attendu : on veut dire qui foit blanc ou comme
laiteux , encore bien que ce toit là l'effet le plus
certain & le plus naturel des acides fur les corps
huileux & fulphureux , tels que font ceux-ci,
comme nous avons occafion de nous en i,nflruire,
& même d'en être perfuadé par un grand nombre
d'expériences qu'on peut rapeller.

III .
Tranfportons fi vous voulés cette épreuve fur

l'eau même , où ces corps glaireux ont pris leur
naiffance , & verrons y les mêmes liqueurs péné-
trantes & acides.

Je fais cet effai lorfqu'elle a encore toute h
chaleur de fa fource , & nulle forte de blancheur
ne s'offre à ma vûë , à moins que l'excès & la fur-
abondance de ces diverfes liqueurs n'étouffent ou
n'éteignent tout à coup la chaleur naturelle & vi-
ve de l'eau ; car alors tant fa tranquilité que la
ceffation des mouvemens inteftins de fes matie-
res furvenuës dans elles, nonobftant ce mêlange,
feroient feules capables de donner lieu à ces ma-
tieres minérales , auparavant fi diffoutes , & fi
fe'pare'es entre-elles de fe rallier,& par leur réunion
comme par leur épaiffiffement de former des ob-
fiacles au paffage libre & droit que la lumiere fe
faifoit auparavant à travers de ce fluide minéral ,
ce qui lui ôte fa tranfparence naturelle , & lui
donne une couleur qui tend à-peu-près à celle d'un
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petit lait bien épuré , de forte que l'aé}ion de la
liqueur étrangers qui y a été jointe , n'a pas été
en état par elle-même de contribuer à la plus pe-
tite part du changement de couleur que l'on s'est
aperçu furvenir dans cette Eau.

Il faut donc toujours avoir égard dans cet e've-
nement à la diminution de fa chaleur naturelle ,
Toit celle que la liqueur acide peut y occafionner
par fdn injonélion , en y introduifant par fa dit
proportion & par fon abondance le calme ou la
fraicheur , foit même celle qu'elle trouve déja
dans cette Eau minérale ; & fi on veut bien y
faire attention , on fe verra convaincu d'avouer
que la couleur blanchâtre qui paroît donc fouvent
furvenir prefqu'auffi-tôt par cette mixtion , pro ..
vient encore bien plûtôt de la condenfation des
matieres minérales que d'aucune diffolution envers
elles que l'acide y auroit exercée.

Ainfi on doit obferver qu'il arrive dans cette
circonftance un effet qui femble tout opofé aux
produélions ordinaires de ce mélange acide ,
dont le propre efL de divifer les corps ou gras,
ou huileux , ou fulfureux , & de leur faire re-
prél'enter par fon aélion une fuperficie blanche
lorfqu'ils fe trouvent dans quelques véhicules
fuffrtàmment étendus , ou qui n'y font point
d'ailleurs d'obftacle.

Le but de cette experience & de quelqu'autres
qui doivent la fuivre, cil de rendre toujours plus
fenfible l'atténuation où les diverfes matures dont
ces Eaux font pourvûës, a été portée , en ce que
les pointes des acides même les plus pénétrans &
les plus aélifs , ne paroiffent point trouver de pri-
fes manifeftes fur les partie& fulfureufes , huileufes
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& graffes, dont ce minéral liquide eft reconnu em-
preint , comme il n'eft pas permis d'en douter ,
par cette raifon on ne fçauroit attribuer qu'à leur
ténuité extrême le défaut d'aétion fur elles , de
la part de ces fucs incififs.

I V.
Les fucs de pavot , de violette , de tournefols ,

& tous les autres fucs de cette nature , foit froids
ou limonneux mêlés dans plufieurs Eaux minéra-
les, fervent à en faire difcerner les divers principes
que ces liqueurs fermentent à leur aétion ou y oc-
canonnent quelques changemens propres à en dé-
veloper le caraélere & les diverfes matieres qu'elles
contiennent.

Un femblable giflai devient inutile dans les
Eaux -le Bourbonne, en quelque état qu'on les
livre à ces differentes épreuves,foit avec toute leur
chaleur originelle , foit quand elles en font , ou en
partie , eu entierement déchues.

En vain y mêlerait-on des noix de galles pour
y découvrir quelques matieres fufceptibles de leur
impreflion , leurs parties abforbantes ou alxalines,
ne font contracter à l'Eau aucune noirceur , fi à la
Iongue leur mélange en terniffoit tant-foit-peu la
tranfparence ; c'eft parce que la fermentation vient
à y être contrainte & qu'elle y diminué pendant
qu'on les ylaifle féjourner,comme en effet cette opé-
ration n'y contribue pas peu,en y empêchant ou en
y troublant par-là le mouvement libre des princi-
pes , ce qui ne peut manquer de donner lieu à fa
diminution & par le tems & par ce mélange
étranger.

A tout cela , ne diroit-on pas avec affez de juf-
tice, que la digeftion & auilii la ténuité des prin-
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cipes , tant aétifs que paffifs de ces Eaux , les fait
échaper aux attaques de tout autres corps ou liqui-
des , ou folides qu'on peut mêler avec elles , &
que réciproquement elles les rendent inhabiles à
porter à ces corps divers aucunes atteintes , & en
un mot à livrer d'efpèces de combats, linon entre
eux-mêmes , comme nous , le voyons fi fenfible-
ment par tous les examens qui fe font faits de ces
mineraux liquides, & de plufieurs autres mélan-
ges où il fembleroit y avoir une opofition extrême
de matieres & de principes.

V.
Mais voici qui doit paroître encore plus furpre•

nant.
Mêlés aux Eaux de bourbonne ayant en elles

toute leur chaleur naturelle, ou même encore quoi-
qu'elles en foient un peu déchues , quelques laits,
que ce foit de vaches ou d'autres animaux ; pour
entretenir la chaleur de ce mélange , mettés le
vaiffeau qui le contient dans un bafiiin rempli de
la même Eau auffi chaude qu'elle le peut être ,
renouvellés cette Eau par intervale , afin de con-
ferver toujours par-là la chaleur de ce mélane &
du bain-marie qui doit lui entretenir, attendes en-
fuite long-rems , vingt-quatre heures & plus fi
vous voulés.

Qui le croiroit ! Il ne vous paroîtra encore
dans ce lait aucune difpofition à fe coaguler , &
l'on fçait toute-fois que toute autre chaleur dans
un degré même bien inférieur en eux, bien-plûtôt
produit la coagulation.

Vous remarquerez feulement que la partie graf :-
fe qui fert à former la butireu .è, lè portera un peu
plus abondament à la furface comme c'eft fon effet
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naturel ; mais néanmoins fans y prendre plus de
confiftance , que le lait fimple & ordinaire, for-
tant d'être tiré , fi ce n'eft par le toucher, parce
que les doigts s'y engraiffent un peu davantage,
qu'au refte qui ne change en aucune façon , com-
me on s'aperçoit toujours que la partie inférieure
du lait d'un vaiffeau , devient comme bleuvâtre ,
après y avoir refté un tems bien moins long.

Tant cette partie fuperieure que l'inférieure de
ce mélange, n'ont d'autre goût qu'une douceur fa-
de , tant Toit peu infipide qui paroit abforber
tout goût minéral à quelque légere falure près ; il
n'y a ni amertume , ni empyreume , à moins
qu'ayant entierement laiffé froidir ce mélange,
vous le faifiés réchauffer enfuite ; car l'on y ré-
tablit point non plus que dans l'Eau toute feule
les impreffions naturelles également que les pro-
priétés une fois détruites par l'extinction de la
chaleur , telle qu'on a pris foin de l'entretenir par
le bain-marie.

Ce mélange d'ailleurs conferve toute fa limpi-
dité'& toute la blancheur du lait , aulieu qu'il eft
aifé de s'apercevoir que le lait où a été mêlée de
l'Eau commune, perd beaucoup de fa couleur,
que les faifons font encore varier, ce qui ne fe fait
point remarquer ici.

Mais indépendament de toutes mixtions, qu'or,
mette feulement une bouteille de lait tout frais ti-
ré du pis de la vache , entretenu comme ci- deffus
dans les mêmes Eaux au bain-marie avec les mê-
mes foins , ce lait fe foutiendra pendant une efpa-
ce de tems confidérable dans fon état naturel ; on
pouroit même dire fans aucune prévention , qu'il
y contracte de plus un degré de douceur, qu'il
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ne paroiffoit point avoir avant cette opération.

Il faut donc concevoir que la chaleur naturelle
de l'Eau , r conferve l'union des parties féreufes,
butireufes & cafeufes du lait, non pas que ce Toit
par une efpèce de fonte continuelle , mais bien
plûtôt par un mouvement fecret & vital , entre-
tenu par cette chaleur naturelle , de forte que par
fon impreffion continuée , il s'entretient , pour
ainfi dite,le même mouvement naturel qu'il avoir
dans le corps de l'animal qui l'a donné ;ou on doit
donc comprendre qu'il s'ekerce un mécanifine à
peu près femblable pour fa préparation , pour fa
conservation en chaque animal qui en produit.

Je ne fçai fi on peut défirer rien de plus fenfi-
ble & de plus naturel pour fe laiffer convaincre
que la chaleur des Eaux de Bourbonne efi vérita-1
blement analogue à celle des corps vivans.

VI.
Voici de nouvelles épreuves , mais nous allons

peut-être par elles plus alterer les matieres de ces
Eaux que les purifier , plus encore les de'guifer
que les manifester , plus en perdre par conféquent
qu'en récuperer , fans néanmoins que nous puif-
lions nous difpenfer de faire envers elles ces tenta-
tives fur lefquelles bien des Ouvriers croyent de-
voir s'apuyer , de même que la plûpart du corn-
mun du monde.

On a mis dans un vaiffeau ou dans un plat de
terre vernie à l'ordinaire une pinte , on veut dire
deux livres , ou environ d'Eau puifée nouvelle-
ment à la Cource principale , & pour en faire fai-
re l'évaporation avec plus de promptitude & plus
de fruit , on a choifi la faifon & l'expofition la
plus favorable des rayons du foleil , arec toutes les
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précautions néceffaires pour éloigner tout ce qui
en pouvoit dérober les impreffions légitimes, pour
avoir d'elles les effets & la reuflite qu'on en devoit
attendre.

Nonobffant toutes ces attentions fcrupuleufes
& convenables , l'évaporation de cette Eau ne
s'eft faite que d'une maniere infenfible & qu'à l'ai.
de de bien dei tems , tellement qu'il a enfin falu
plufieurs jours pour parvenir à la confomption en-
tiere de l'humidité.

Ce qui eft relié de cette opération reffembloit
â quelques cendres graffes , grifatres , ou même
à quelque terre légere de cette confiftance & de
cette couleur ; il a paru que la meilleure partie s'é-
toit confumée ; & comme attachée aux paroits
du vaiffeau qui avoit été employé à cette manipu.
lation, & en ramaffant le tout avec bien de l'exac-
titude , on a trouvé la quantité d'environ un gros
de cette matiere ; de forte que cela ne peut faire
que la deux cent cinquante-feptiéme partie, ou i-
peu-près de ce qu'on avoit mis de liqueur pour en
faire l'évaporation.

Quoiqu'on fe fut attendu à une réfidence de la
même efpèce que laiffent les Eaux répandues près
de leurs fources, & qui s'y évaporent par leur
propre chaleur ; on a héfité toute-fois en envifa-
geant ce déhors fale & mal-propre d'en reconnoî-
tre aucun trait , jufqu'à ce que le goût nous ait
effeéivement fait démêler dans cette réfidence le
même caraere de fel que dans l'autre,nonobftant
la difformité qu'il nous préfentoit.

Cependant dans le deffein de nous la procurer ,
non-feulement plus diftinguée , mais plus natu -
relle & plus nette, nous en avons réïteré l'opéra-

tion ;
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tion ; mais nous avons commencé par filtrer l'Eau
que nous avons voulu faire évaporer, afin d'avoir
auparavant écarté par-là les particules graffes, fui-
fureufes , & même les terreftres qui pouvoient
avoir terni la blancheur de fa réfidence , n'y ayant
pas lieu d'attribuer le défaut de cette blancheur à
d'autres matieres ou à d'autres obftacles.

Cette précaution n'a pas beaucoup aidé , puif-
qu'on a trouvé enfuite , peu s'en eft fallu, les dé-
hors de ce fel , avec la même groffiereté & avec
la même malpropreté , & d'ailleurs la quantité
en a été à-peu-près égale.

On a cru qu'on ne devoir point fe borner-là ,
& fans perdre courage , on a fait diffoudre ces
tels où cette réfidence dans une Eau minérale de
Bourbonne filtrée , qu'on a fait évaporer enfuite ,
mais qui n'a prefque été d'aucun fuccès , on en a
fait encore de même dans l'Eau commune filtrée
également ,' & c'eft feulement alors que l'évapora-
tion a laiffé ces fels un peu plus dépouillés de leur
déhors malpropres.
Toute-fois il y avoir encore bien à dire, comme

il s'en falloir de beaucoup qu'ils n'euffent & la
blancheur & la netteté des fels que la nature bien
meilleure ouvriere nous donne , comme par ha-
zard & même dans un inftant , foit par le dépôt
qu'en font les vapeurs feules , lorfqu'elles s'exalent
avec convenance, foit par l'évaporation des Eaux
fortuitement répenduës au milieu des rues comme
auprès de leurs fources fur les pavés & fur la terre
même, foit encore par la filtration prompte qui.
s'en fait à travers les pores invifibles d'une bouteil-
k ; l'A ►-tiftc à beau faire, il a beau réïtérer fes ma-
nipulations , fes filtrations, fes diffolutions & dei

- E
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évaporations fubféquentes ; avec toute cette exac-
titude & toutes fes peines , il ne fçauroit parvenir
à cette purification exaé-te des fels de ces baux.

D'où vient cette difference ? D'où viennent tou-
tes ces difficultés ? Les voici ce me iemble, la com-
binaifon des tels & des fouffres & leur union fe
formant par leurs rencontres au milieu du mouve-
ment & d'une agitation violente,mais particuliere,
elle ne peut être par conféquent que fort déliée &
fort légere ; ces petits corps nonobftant leur allia-
ge parfait, confervent toujours chacun de leur cô-
té une nature vive, une mobilité facile & adtueile,
ou un efpèce d'éfort fecret pour fe défunir ; dans
cet état il ne faut pas douter que la moindre attein•
te, que le moindre choc, ou le moindre ébranle-
ment ne foient capables de rompre ces liens fubti-
les , & cependant délicats dans leur ftrudture.

Quand les Eaux toutes chaudes où font répen-
duës ou bien vont fraper en vapeurs quelques corps
favorablement expofés , les parties grafiès ou .s' e.
chapent, ou s'évaporent d'elles-mêmes , foit pat
raport à leur ténuité feulement , foit par raport a

leur volatilité qu'elles retiennent alors, puifqu'el .
les fortent de leur foyers d'où elles l'ont reçues;
ainfi ne fuffe-ce que par raport à ce qu'elles font
détachées par le choc , elles trouvent un paffagc
libre pour s'éloigner des autres corps avec lefquel-
les elles font unies ; il ne faut pas craindre que le peu
d'Eau qui eft contenue dans les petites capacités
des pavés toit capable de leur faire obftacle, corn .
me il eft arrivé lorfque l'Eau étoit placée dans un
vaiffeau de terre, dans une quantité bien plus con .
fidérable , bornée d'ailleurs & tranquille dans
tendue de ce vaiffeau,
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De forte qu'après l'évaporation faite , foit par

la chaleur naturelle des fources , foit par celle
des rayons du foleil le plus pefant des princi-
pes a&ifs , qui eft le fel peu propre à l'exaltation,
relie feul alors & fans le mélange d'aucunes made *
tes héterogenés qui puiffent ternir fa pureté natu-
relle , & c'eft auffi pourquoi vous les voyés en
effet differens des autres fels par les déhors nets &
légitimes.

D'un autre côté dans la filtration qu'on remars
que fe pratiquer par les pores des bouteilles de
terre ou de grès , ces petits corps gras font rete-.
nus par leur onétuofité , & fi même les Parties
terref}res par leurs grofiieretés , qui les unes & les
autres s'acrochent dans les routes tortueufes qu'el..
les enfillent, tandis que les corps falins animés par
eux-mêmes & pouffés par la chaleur & par le mou.
vement inteftin de leur véhicule, furettent & s'in.
finuent par tout à l'aide de leurs parties tenues ,
longues , droites , roides, & en même tems poin-
tues ; ainfi elles ne peuvent manquer une certaine
direétion de leur mouvement, & d'enfiler les routes
des pores de ces vaiffeaux qui leur offrent des iflùès.

Tellement qu'ils fe dégagent de tout ce qui ne
peut paffer par des fentiers , & de tout qui eft
d'une nature differente à la leur ; & enfin étant ar•
rivé à la furface de ces vaiffeaux , ils y paroiffent
entierement dépouillés de ces corps gras & grof-
fiers qui en peuvent diminuer les qualités, en nui-
fant,tant à lçurblancheur qu'à leur pureté naturelle.

Il en eft ici autrement , l'Eau expofée à l'ardeur
des rayons du foleil dans un vafe, retient toujours,
fanon toutes fes parties fulfureufes, du moins elle en
conferve beaucoup , par raport à la difpofition dtt

Eij
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vaifléau qui la contient , par raport à la maniere
qu'elle y a été placée , qu'elle s'y trouve retend,
& qu'elle y eft encore fituée, mais fur-tout par ra-
port à la difpofition graffe & glutineufe de fes par-
ticules fulfureufes , de maniere que celles qui ref-
tent dans cette Eau après que le mouvement en efi
entierement détruit en elles , font alors les moins
subtiles & tout-à-fait privées d'action : la cha-
leur des rayons du foleil , quoique fuffifante pour
confumer la partie humide en un certain èfpa-
ce de rems , ne l'eft cependant pas pour ou con•
fumer , ou exalter dans ce même efpacc , ces par-
ties graffes ou fulfureufes à mefure que l'humidité
s'en biffe épuifer ; ainfi ces petits corps toujours
onctueux & auparavant fi legers, n'étant plus fou-
tenus , étant au contraire privés de leur fluidité fi
ne'ceffaire & fi précieufe comme ils en étoient or-
nés , tombent, ou s'abandonnent, ou s'atachent
de plus près à la réfidence qui eft l'unique foutien
qui leur refte,à laquelle ils femblent même chercher
à fe joindre & à en faire leur habitation ; de forte
que par tous ces endroits & par leurs difpofitions
particulieres , ils s'engagent encore plus profonde•
ment qu'ils ne l'e'toient dans les parties pointues de
ce fel , de telle maniere qu'on ne peut trouver de
moyens fuffifans pour en bien féparer quelques par,
ties fenfibles ; & fi on y parvient, ce n'eft qu'avec
des peines extrêmes & avec une perte fi confidéra-
ble dans le volume de l'un & dé l'autre de ces corps
qu'on en retire pas la dixiéme du fel avec quelques
grains du fouffre, avec toute la précaution & ton•
te l'exadtitude qu'on puiffe aporter pour en ména -
ger la deflruétion.

Il ;l'y a pas de doute au refle que ce ne Toit cc
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carac`bere vifqueux de ces matieres , qui a fait tant
de réfiftance à l'évaporation de l'Eau , & qui en
produit la lenteur ; car la ténuité de même que la
volatilité , que la raréfaétion ou le mouvement
leurdonnoientdans leurs propresfoyers ne s'y trou-
vent plus , & ils la perdent à mefure que ce mou-
vement vient à perir dans leur véhicule,& aucune
autre chaleur que celle qui leur eft naturelle , ne
fçauroit leur foutenir ces qualités.

VII.
• Pour varier ces épreuves , on a fait fubftituer à
ces mêmes opérations le feu aux rayons du Soleil,
en y gardant néanmoins toute la modération qui
femble y être convenable , afin de ne pas trop al-
terer ces matieres fur lefquelles on çlevoit porter
fon aétiondans la vûè cependant de fe les procurer.

L'évaporation moins lente & moins ennuyeufe
nous a donné à la vérité des fels plus fecs & plus
ufés que ceux que nous avons eu dans la précéden-
te , ils reffemblent cependant à des cendres grifa-
tres , également crue les autres ; mais plus recuites
ou plus arides, à qui il manquoit par conféquent
de cette on6tuofité que les premiers nous avoient
fait paroître entre les doigts.

Cela feroit croire qu'ils font moins fournis ou
moins recouvert de particules graffes , & que le
feu doit avoir , ou confumé ou diffipé une gran-
de partie de ces matieres que les rayons du Soleil
n 'avoient pû fraper, ou bien encore qu'ils avoient
épargnées.

Cependant c'eft le même poids dans la quantité
de ces réfidences falines , un gros ou environ fur
deux livres de cette Eau minerale ; c'eft d'ailleuts
la même impureté exterieure dans les unes & dans
les autres.



Io TRAITE' DES EAUX
J'aimerois mieux dire qu'ils font plus recouvert'

& plus pénétrés de ces matieres fulfureufes , &
qu'elles y font plus concentrées, niais que ce qui
leur manque d'onctuofité à leur déhors a gagné le
dedans.

Et de fait, fi après que vous avez fini l'opéra-
tion , vous les laiffe's encore pendant quelque tenir
dans le vaiffeau & fur un feu bien modéré,ou bien
moindte que celui qui a été néceffaire pour vôtre
évaporation, vous vous aperceverés que cette cha•
leur temperée , douce ou mourante , fi on peut
ainfi parler, fait infenfiblement revenir en partiel
â la furface de cette réfidence faline les corps
gras & ondtueux du centre à la circonference, &
cette impreffion moëlleufe fe fait fentir au toucher
principalement fi vous comprimés ou fr•vous froc
tés cette réfidence entre les doigts , vous vous a•
percevés par-là que l'union des deux fubflances
n'en plus fi étroite ni fi intime,& à peu-près com-
me quand la chaleur & le mouvement viennenti
s'éteindre dans ce minéral liquide.

L'on reconnoit donc dans ce rems que les prin-
cipes minéraux s'y défuniffent , d'autant plus que
le fluide favorite leur défunion & leur expennon ,
& on ne fçauroit douter que ce ne foit de-là d'oit
vient ce goût d amertume & d'acreté que l'union
parfaite de leurs foufires & de leurs fels effàçoit
en empêchant leurs atteintes trop rudes ou trop
pénétrantes, en mettant une efpèce de frein à l'im.
pre.ffion que pouvoient faire les parties pointués
& tranchantes de ceux-ci fur les fibres des organes
qu'elles pénétroient dans cet état.

V III.
L'on ne s'eil ni dégoûté, ni laffe' de toutes ces
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difficultés aparentes , & en réïterant la même
épreuve , l'on a fait précéder la filtration comme
à l'égard de l'évaporation qui a été précédemment
faite aux rayons du Soleil , mais cependant tou-
jours avec auffi peu de fatisfaé ion & avec auffi
peu de fruit.

Continuant à procéder dans le même ordre, l'on
a ajouté plufieurs diffalutions, plufieurs filtrations
& des évaporations fubféquentes ; de tout cela le
fuccès en a été_à-peu-près le même, & fi on a à la
fin de tous ces travaux recouvré des matieres fali-
nes , plus légitimes , moins défigurées ou (ales en
aparence , il a été pourtant impoffible de parve-
nir à leur faire acquerir cette blancheur qu'ont
les fels de ces mêmes Eaux évaporées fans foin &
fans artifice , & cette blancheur qu'on donne faci-
lement à tous les fels d'ufages çiomefliques ou far-
maceutiques.

Nos fels minéraux ont toujours enfin retenti
comme une couleur de paille, lors même qu'on n'a
pas la précaution de bien ménager le feu dans tou-
tes ces operations ; fi le travail étoit preffé ou for-
cé, il leur communique encore un goût d'amertu-
me & même d'acreté qu'on ne leur reconnoit point
autrement, & qui ne leur en pas effectivement na-
turel.

Ainfi par les déhors groffiers & peu convena-
bles aux lèls travaillés que confervent les re'frden.
ces de ces Eaux , on les doit plûtôt traiter de rua-
tieres falines à la (ortie des opérations qu' on y
employe que du nom de vrais fels.

I X.
Paffons à un autre genre d'opération qui eft la

diflilation de ces Eaux.
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Si on la fait à l'alembic de cuivre , on trouve

d'abord dans le récipient une quantité af ez confi-
dérable d'une humeur aqueufe qui s'apelle commu.
nément flegme ; elle eft prefque infipide fans au-
cune faveur ni odeur qui foient bien fenfibles , fi
ce n'eft une très-legere d'empyreume qu'ont tou-
tes:les Eaux difhlées , pourvû que la diftilation
s'en foit faite avec beaucoup de modération, parce
que fi au contraire elle avait été extrêmement prer-
fée par un feu trop grand dans les commencemens
& trop ardent dans les fuites, il lui fait contrac-
ter le même goût qu'ont toutes les liqueurs dont
la diflilation a été forcée , & celles-ci contradtent
de plus l'impreffion empyreumatique particuliere
que leurs mineraux peuvent leur faire acquerir, &
cette impreffron fuffiroit pour donner des preuves
des fouffres dont ces Eaux font chargées fi on n'en
avoit pas d'ailleurs.

Cette diftilation étant finie, vous avez au fond
du vaiffeau une forte de limon gras & gluant d'une
couleur de quelques Eaux limonneufes ou maré-
cageufes ; il a ef eéiivement une odeur & un goût
de marais mêlés d'empyreume également que d'a-
mertume , dont on s'aper'oit en l'aprochant du
né & de la bouche.

Lorfqu'on vient à l'évaporation de cette réfi-
dence limonneufe jufqu'à fa ficcité ; il vous refie
une matiere qui eft informe plus terreftre à fon ex-
terieur que ratine , vous diriés que c'eft véritable-
ment de la terre ou quelques cendres de matieres
ou de (impies gras & pleins de flegme,comme font
eflèélivement les fels de certaines plantes.

Son impureté réfifle aux diffolutions & aux fil-
trations réiterées ; elles ne peuvent jamais en pro=
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Nuire (je ne prétends pas dire ) un fel ni naturel ;
ni net , mais femblable à celui qu'ont laité les au-
tres opérations.

L'infipidité lui tient lieu de douceur que nous
avons trouvé dans les autres & la falune n'y eft mê-
me pas Cenfible , encore que les matieres (oient les
mêmes qu'ailleurs.

Il paroit par toutes ces marques que l'imprefl 'ion
du cuivre aura aidé à renforcer le goût & l'odeur
de ce limon , auffi-bien que l'adhérence des fouf-
fres aux fels qui par-là n'en paroiffent que plus dé-.
gaîtés , tant à leur extérieur que dans l'intérieur.

X
De cette participation fans doute du cuivre ,

viennent quelques differences qui fe remarquent
entre cette diftilation & celle qu'on fait au Bain-
marie dans un alembic de verre.

Celle-ci produit un flegme qui ne differe pas à la
vérité de beaucoup du précédent, qu'en ce qu'il
paroit toujours le même , également clair &
feulement infipide , aulieu que l'autre perd là
meilleure partie de fa tranfparence , & acquiert
toujours un nouveau goût d'empyreume , à mefu-
re que la diftilation fe continuë, & qu'elle avan-
ce fur fa fin.

Le réfidu de fon flegme dl aufli bien moins
défagréable à l'odorat de même qu'au goût , il eft
prefqu'e'galement limonneux, mais beaucoup plus
humide , plis clair ou bien moins rembruni.

Il fouffre plus facilement l'évaporation, & laif-
fe enfin pour derniere réfidence des fels beaucoup
aprochans des précédens.

Ils font même de plus onctueux ou moëleux ,
lorfqu'on les comprime ou qu'on les frote entre les
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doigts , comme feroient certains files groffiers
mis en poudre , & abandonnés quelque tems à un
air temperé ; il n'acquiert pourtant pas plus de
pureté, encore qu'on en faffe plu lieurs diffolutions,
& qu'on les faire par conféquent filtrer à plufieurs
reprifes, pour les faire évaporer autant de fois avec
toute la modération qui eft néceffaire pour le mé•
nagement de ces rélidences , afin de les récuperer
auffi légitimes qu'elles peuvent l'être.

X I.
On s'eft auffi fervi de la cornuë pour la diftila•

tion , placée fur un fourneau rempli de charbons
ardens , à laquelle on a adapté comme de coutu '
me un balon de verre.

Dès la premiere impreffion de chaleur , l'eau a
commencé par élever une vapeur, qui augmen•
tant peu-à-peu & portant dans le balon une ob•
karité , toujours de plus en plus abondante, déro•
boit la vûë de ce qui y découloit ; fi c'étoit tout
flegme ou fimple vapeur, ce quia continué autant
de Lems qu'on a tenu ces deux vaiffeaux luttés en•
femble , mais même encore bien après leur fépa•
ration , & jufqu'à ce que la chaleur péri& entie•
renient dans cette liqueur diftillée.

Elle a paru dams une quantité bien moindre
dans le Récipient que n'avoient donnée les autres
diftilations , tant à l'alembic de cuivre qu'à celui
de verre.

Blanchâtre comme feroit de l'eau de vie mêlée
avec de l'eau commune ou même de l'eau de vie,
dont le feu auroit été trop violent dans le tems de
la diftilation.

La réfidence de flegme que cette diftilation a
lainée au fond de la cornuë, étoit d'une confiftas-

moins rembruni.
Les parois du vaiffeau étoient empreins diane

humeur mucilagineufe deffechs'e , mais bien moins
brune encore que la réfidence , fon amertume &
fon odeur d'empireume l'emportent de beaucoup
fur le flegme retiré du balon.

Evaporée par les voyes ordinaires , elle nous a
laiffé comme une terre bitumineufe , gralie &
fort rembrunie , dont on n'a pû reconnoître le ca-
raétere , en faifant même intervenir pour ce dif-
cernement l'organe du goût.

Enfin à l'aide de diffolution & de filtration
& de nouvelles évaporations , on eft parvenu à
avoir une matiere de couleur de canelle claire ,
où le goût feul a pû démêler en elle un caraétere
de fel , & eu bien moindre quantité qu'on en avoir
récuperé des autres opérations : l'amertume s'y
conferve toujours pretque la même , & l'odeur
toujours très-peu fuportable , nonobftant toutes
les lotions réïtérées.

Les vapeurs épaiffes qu'a fait voir cette opéra-.
tion peuvent nous fervir d'images & de preuves
de la grande raréfaétion dont ces Eaux Minérales
font fûfceptibles , & du volume extraordinaire
qu'elles font par conféquent capables d'acquerir
lorfque quelque agent vient à y donner lieu, que
les efp aces où elles fe trouvent viennent à être ref-
ferés par des bornes trop étroites , elles foulevent
& agitent la machine qui les contient.

Car à quoi peut-on attribuer ces vapeurs ? fi-
non à ce que les matieres minérales & particulie-
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-ce épaiffe & comme une boa. humide de fumier
affez refièmblante à un marc de café un peu clair,
moins brulé cependant , & par cet endroit un peuei,
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rement les fouffres•ayant été portés à un degré ex•
trême d'atténuation & 'de raréfa6ion fe trou-
voient trop preffés dans l'efpace que leur laiffoient
les deux vaiffeaux luttés ensemble , encore qu'ils
paroiffent avoir une capacité bien plus que fuffi-
iânte pour leur fournir de l'étendue , ne pouvant
cependant en prendre à leur gré, ils formoient ces
nuages épais.

L'on voit fenfiblement que toutes ces voyes
d'operer envers ces Eaux Minérales fuivant qu'el-
les font plus ou moins fortes , donnent aux prin-
cipes qu'on veut féparer de ces véhicules divers
changemens & diverfes impreffions , fans néan-
moins qu'elles les rendent jamais dans leur état
naturel , & fans qu'elles y puiffent revenir après
avoir reçû ces impreffions nouvelles.

XII.
Il ne fera pas mal-à-propos de nous arrêter ici

pour examiner un peu plus attentivement que
nous n'avons encore fait les propriétés de ces fels
qui tous font de même efpece, nonobflant les
moyens differens de fe les procurer , auffi-bien
que la difference entr'eux qu'ils nous préfentent
par leur exterieur.

Leur diffolution à la bouche,comme on l'a déja
obfervé en paffant , y laiffe toujours aulieu de
l'acreté des autres tels quelques impreffions fenfi-
bles de douceur , leur alliage intime avec les par-
ties fulphureufes en fait un tout , qui étant réduit
en liqueur coule doucement fur les fibres de la lan-
gue , où la diffolution de la partie faline ne
fçauroit fe faire fentir que celle de la partie ful.
phureufe ne s'y opofe , & ne faffe également
éprouver les effets .qui lui font propres .

	

.
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Une autre propriété particuliere à ces rels, .c'eft

que lorfque vous les conl'ervés quelques tems quoi-
qu'avec précautions, tant du côté des lieux que du
côté des vaiflèaux convenables ; où ils (oient à l'a-
bri des impreffions d'un air capable de les attein-
dre & de les alterer , foit par une humidité, foit
par une féchereffe trop grande, ils deviennent tou-
tesfois poreux ou comme fpongieux avec quelque
reffemblance au falpetre de houffage qui s'amaffe
pour l'ordinaire aux murs dans les foutairains ou
dans les lieux frais ; de forte qu'on efi porté à croi-
re , comme on l'a déja remarqué , qu'il fe conti.
nuë , ou qu'il fe reveille dans leur interieur une
fermentation fecrete qui produit à ces fels mine-
raux fèuls cet effet particulier.
Voici qui confirme cette opinion,fi on ufe de ces

fels pour la table, il femble qu'ils donnent plus de
faveur aux viandes avec lefquelles on les employa,
que les fels domeftiques n'en donnent, mais ils ne
font d'aucune utilité pour leur confervation ; car fi
on s'en fervoit pour la garde de quelques viandes ,
quelque précaution qu'on y ait pris, non-feulement
ils ylaiffentintroduire la corruption bien plûtôt que
fi elles n'en n'avoient pas été pénétrées ; mais bien
plus c'efl qu'ils leur font contradter à mefure qu'ils
y féjournent un goût de marais & de pourri, ils en
rendent de plus les déhors limonn .eux , ils paroi-.
fent en augmenter l'humeur fereufe, & lui commu-
niquer une qualité vifqueufe gluante , que les fels
ordinaires & dome$iques abforbent & même dé-
féchent par les impreffions qu'on remarque qu'ils
font fur le tiffu des glandes en les refferant, aulieu
que les fels minéraux dont nous parlons les dilat-n
zent .
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11 eft bien confiant du moins que le fouffre de

nôtre fel minéral -tel que l'art nous le produit eft en.
velopé, le rend beaucoup moins adtif & moins pé-

.nétrant en pareils ufages ; & s'il donne à la viande
quelque faveur diftinguée des autres fels, lorfqu'on
en ule dans le teins feulement qu'on mange cette
viande , c'eft à caufe de fa diffolution que la falive
fait alors également des parties fulfureufes que des
falines ; ainfi l'impreffion de celles-ci eft par ce
moyen dévelopée, quoique néanmoins toujours
beaucoup modérée par la douceur des autres.

Au contraire les fucs ou l'humidité des viandes
qu'on prétend conferver , & pour lefquels on em-
ploye des fels domeftiques , bien loin que les nô-
tres fervent à rompre ni à ôter, ni même à détour-
ner les envelopes fulfureufes qui ,font obftacle à
l'adlion de leurs fels, rendent les envelopes encore
plus limonneufes & plus difficiles à éloigner par
l'opofition qu'elles y aportent , parce que ce font
des fucs gluans & gras , non incififs , mais adhe-
rans au contraire & dépourvûs d'adlion dans cet
état, où il faudroit une chaleur naturelle qui pou .
roit produire une fonte ou une diffolution de ces
enduits fulfureux , telle qu'elle fe trouve dans les
fources de leurs Eaux.

' Difons encore de ce fel minerai fi on le fait en-
trer dans la compofition du pain , en lui donnant
plus de faveur , il ne laiffe pas de le rendre plus
pefant , moins blanc, comme fait également l'Eau
de Bourbonne fubftituée à l'Eau commune.

En cela il differe encore des autres fels ; ceux-
ci font tous à la vérité quelques obftacles à la fer-
mentation de la pâte , lorfqu'on les y mêle au-
paravant qu'elle Toit fuffifament levée ; rimais nôtre
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fel minéral non-feulement produit cet effet encore
plus fenfiblement , c'eft qu'il femble de plus re-
trancher ou rabatre de la turgefcence de la pâte ,
après même qu'elle eft entierement levée, abrutie
même , ou oprimer l'adliv ité expenfive du levain
auquel il fe trouve joint , il y met enfin une ef-
pèce de frein par la difpofition naturelle des fouf-
fres dont il eft enduit & de plus pénétré , c'eft
pourquoi il tend à raprocher, réunir ou retrecir &
racourcir les fibres de la pâte, qui dans la fermenta.
tion doivent fe dilater & s'étendre.

Ajoutons une autre obCervation : fi on jette ces
fels fur les charbons allumés, aulieu de petille-
ment ou d'une certaine crépitation que fait enten-
dre le fel commun ou marin. Vous vous aper-
ceverez feulement de quelques agitations accom-
pagnées d'un fiflement leger, & ce font-là les feula
indices qui peuvent faire foupçonner dans ces tels
quelques impreffions , ou quelques particules ni-
treufes ; car ils n'en donnent aucunes marques ail-
leurs , même dans les lefcives qu'on en fait , ni
dans d'autres épreuves qu'on en ait tenté.

On y voit croître dans la combuftion qui s 'en
fait avec beaucoup de promptitude une legere écu-
me , & comme un bouillonnement fecret, à-peu-
près comme il arrive à l'alun qu'on expoferoit de
même fur les charbons ardens pour en faire la cal-
cination ; avec cette difference néanmoins que ni
le volume de cette écume , ni le bouillionnement
ne font point & fi fenfibles & fi confidérables ,
c'eft aufl-i pourquoi à la fin ce volume s'en abat,&
il ne laiffe fur les charbons qu'une poudre très.fi-
ne & très-légere , moins blanche que ce fel même,
mais en fi petite quantité qu'on ne fçauroit ja•
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mais s'en faifir ; on feroit même prefque d'avis de
dire 'qu'elle naît plûtôt des attaques que ces fels
font aux charbons , que d'avancer qu'elle foit pro•
duite par leurs reftes ou parleurs débris falins après
leur combuition , puifqu'on ne remarque rien de
pareil, lorsqu'on fait cette experience en fe fervant
d'une pelle à feu toute rouge , ces fels paroiffent
s'y confumer entierement , fans rien laiffer en-
fuite.

Si on arofe ces fels de quelques acides ou de
quelques liqueurs pénétrantes & fpiritueufes ; ce
mélange ne fait naitre aucune fermentation ni pa-
roître aucun changement de couleur que les uns
& les autres occafionnent envers les matieres al-
xalines , ou envers celles qui font griffes ; on s'a-
perçoit même que ces liqueurs acides, celles entre
autres qui font fpiritueufes & pénetrantes , ont
beaucoup de peine à s'introduire dans ces corps fa.
lins, & il faut encore aider leur diffolution par
quelques agitations continuées, c'eft parce que les
particules iulfureufes y font tellement attachées &
concentrées à un certain point par l'impref ion vio-
lente du feu qu'elles, y font comme mastiquées , &
qu'elles y forment une efpèce d'incruftation ou
d'enduit fort adhérant de bitume & de fouf're,
de forte que les acides les plus vifs & les plus 'aélifs
femblent ne pouvoir trouver de prife à attaquer
ni à s'introduire dans ce compofé làlin, ni par con-
t quent à pouvoir lui faire rendre les foui-lies qui
fe font logés dans fon tiffu.

xIII.
Bien des Gens fe font .figurés , & plufieurs

s 'imaginent encore qu'on pouroit hâter & aug-
menter les effets prétendus des Eaux de Bour,,

bonne,
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bonne , en y mêlant quelques fels purgatifs ,
végétaux ou minéraux ; mais il femble que fi
quelques mélanges pou voient y convenir, que
ce devroit être celui de leurs propres fels , &
qu'en le remettant dans un véhicule de même na-
ture que celui d'où il a été extrait , il feroit à
croire qu'il pouroit en reprendre une nouvelle vie,
& même pour furcroit en augmenter la vertu &
tous les effets bien-faifans.

Cependant l'expérience dément cette conjeétu-
re en aparence bien fondée , & cette mixtion
s'opofe non-feulement à l'effet naturel des Eaux de
l3ourbonne prifes en boiffon , & étant revêtus
de toute leur chaleur naturelle , comme font éga-
lement tous les fels étrangers ; mais bien davanta-.
ge , c'eft qu'elle ne lui fait pas acquerir de même
qu'eux une fimple vertu purgative , & cela•à eau-
fe que les matieres fulphureufes y font concentrées
par l'aélion du feu ou par celles des rayons du So .,
leu , ce qui d'un côté empêche leurs effets natu-
rels , & d'un autre côté fait par cette augmenta-.
fion confidérable de fels , que ces Eaux échauf-
fent extraordinairement , loin de favorifer des
fontes naturelles & utiles dans les premieres voyes,
furr-tout , fi la nature y étoit déterminée pour fon
rétabliff'ement , elles n'y font d'aucuns secours ,
d'autant qu'elles ne font nullement purgatives par
elles-mêmes non plus que leurs fels.

Premierement, cette mixtion arrête & perverti
l'effet naturel de la boiffon , & quand on a vou-
lu en mêler la quantité de deux gros , ( qui eft la
réfidence que laiffent quatre livres d'eau évapo-
rée , ) dans une quantité de fix à fept onces d'eau
minérale qui eft tout ce qu'on en peut boire & au

F.
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'plus d'un feul trait : on a reconnu que cette boif-
ion occafionnoit de l'ardeur dans les humeurs,
beaucoup d'altération & de fechereffe à la bouche,
ce qu'on ne peut attribuer qu'à l'abondance . ex-
traordinaire de ces matieres minérales.

Secondement , c'eft que rien ne manque à cette
boiffon que la nature nous a préparée . A la fortie
de fa fource elle efi fuffifament pourvûë de tout
ce qui peut la rendre & utile & falutaite dans le
moment qu'elle nous efi prefentée dans fon état
naturel ; ce qu'on ajoute à un remede déja parfait
par lui-même ne fert qu'à le gâter , qu'à l'alterer;
fa vertu confifie dans une proportion exaéte : or
l'excès efi autant contraire a cette proportion éta•
blie que le défaut qui compote le remede , fi le
fecond en empêche l'effet , le premier ayant com•
mencé par outrer cet effet, rend toujours le reine.
de pernicieux.

Troifiémement dans le court intervale
a du mélange qu'on fait jufqu'à la boiffon , la
chaleur du véhicule n'a pas le tcros de s'emparer
de ces nouveaux fels , & de leur reftituer leur
chaleur & leur ténuité primordiale , au cas qu'on
prétendit encore qu'ils en fuffent capables , ils ne
peuvent par conféquent que fixer tant par leur
quantité que par leur pefanteur les fels même natu•
tels de la boiffon aufquels ils fe trouvent joints,

Quatriémement , les fouffres dont ces fels mix•
tes font pénétrés & qui y font comme mafiique's
par l'opération , leur ôtent la qualité laxative
qu'ont pour l'ordinaire les fels d'une autre efpece
mêlés dans la boiffon des Eaux , parce que leur
propre efi d'inciter , de brifer , d'ébranler, d'Ira'
ter, & par conféquent de purger.
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Par-là ces Sels Minéraux en deviennent plus

contraires & plus fufpeéts ; car dans l'ufage d'une
boiffon pareille avec ces mélanges de fels , les
évacuations font alors, non-feulement convena-
bles , mais bien plus elles, font encore très-
néceffaires , dès que les voyes font chargées d'une
fi grande quantité de matieres minérales , &
cette boiffon dans cet état venant à croupir fur
quelques parties & ne paffant même pas avec
une forte de promptitude également par les fels
que par les urines , ne peut caufer que du dé-.
fordre dans les routes qui en font arrofées.

L'on doit donc concevoir que les parties fui-
fureufes de ces Eaux Minérales ont tellement
pénétré les fels qu'elles y ont donc fait, & cra-
che une efpèce de mafiic terreftre ; auffi voit..
on que la diffolution des fels étrangers efi très-
prompte , puifqu'elle fe fait dans la boiffon toute
chaude , fans y caufer prefque de changement ,
que celui qui y ariveroit fans aucun mélange,
peu après que ces Eaux font féparées de leurs
foyers , & la diffolution des nôtres ne s'opere
qu'avec bien de la lenteur, à moins qu'ils n'ayent
été extrémement travaillés , on 'veut dire à moins
que la partie graffe n'en ait été entierernent en-
levée ; & c'eii par cette raifon qu'on les voit fe
précipiter dans le fond du verre , enfuite y vol-
tiger au moment qu'on les mêle avec l'Eau ,
particulierement ceux qui viennent de la difti,
lation à l'alembic de cuivre , ce qui produit à-
peu-près le même effet qui paroitroit d'une ter-
re légere qui y auroit été mêlée ; ainfi pour leur
procurer une diffolution totalle , on eii obligé
de les agiter fouvent , même à plufieurs repriLe

F ij
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quelques analogues qu'ils paroiffent à ce véhicule,
& quoiqu'on faire ils laiffent toujours un cédi•
ment terreftre qui reffemble affez à une fleur
de fouffre grifatre ou un peu pale ., qui fe pré.
cipite au fond d'un verre , ce qui fe remarque•
ra facilement fi on vient à verfer doucement &
par inclination cette diffoludon.

En voyant ces matieres fédimentées , on pou•
roit bien dire que ce feroit un moyen de fe fui.
fir des fouffres de ces fels, autant qu'il efl poG
fible de les récuperer de ce véhicule minéral;
mais cette voye n a pas paru être de plus d'utilité
pour fe les procurer que plufieurs autres.

Cependant , quoiqu'on faite fentir pour obis-
de à la diffolution de fes Sels Mineraux leurs
fouffres qui y font intimement unis , lorfqu'ils
viennent des opérations de l'art , on ne prétend
pas pour cela qu'ils puiffent convenir dans la
boiffon , fi ils pouvoient être privés de cette
partie fulfureufe ; on a dû concevoir qu'ils per.
vertiffoient cet ufage quelques qu'ils puiffent être,
linon on propoferoit les fels qu'on peut avoir fans
artifice , s'ils pouvoient ajouter à ces Eaux quel.,
ques qualités de plus que celles dont elles font
ornées , & qui les rendent parfaites.

Il efl de plus à remarquer que le mélange du
fel propre de fes Eaux ( quelque douceur qu'ils
nous impriment à la bouche feulement) commu•
nique néanmoins d'abord à cette bouffon une
très-grande amertume, & qui l'emporte fur cel•
les qui occafionnent les fels étrangers , parce que
la partie faline fouffre prefqu'auffi-tût que lus
autres fels la diffolution , mais non pas la partie
fulfureufe qui devient à la bouche fon corretift
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ainfi jufqu'à ce que cette partie fulfureufe ait
été mife en fonte, l'amertume de l'eau fubfifie avec
même quelque chofe de plus fenfible que par
le mélange des fels étrangers.

L'amertume de ce mélange des Sels Minéraux
de Bourbonne , ne fe modere donc qu'après un
certain teins que les fouffres de ces fels ont re-
çfis une fonte ., & que cette partie grec au-
paravant aride & maftiquée , a été difperfée
dans toute la maire de l'eau ; ainfi ces fels alors
font à-peu-près le même effet dans cette Eau
qu'ils font feuls à la bouche , oû ils impriment
dans le moment un goût de falure & d'une amer-
tume legere, & peu de tems après quelque dou-
ceur , mais lors feulement que leur diffolution
s'y eft faite dans toute fon étendue ou dans
tout fon volume.

C'eft par-là que l'eau étant réfroidie , paroit
prefque douce, qui fans le mélange feroit, com-
me on l'a fait oblerver , devenue très amere en
perdant fa chaleur naturelle.

L'union legere que met le mouvement entre
ces fels & ces fouffres qui font dans une diffo-
lution parfaite, fe romp ou fe détruit par la
ceffetion de ce même mouvement ; les fouffres fe
ralient , pour ainfi dire entr'eux , & laifiènt par-
là toute liberté aux tels de faire fentir toute leur
acrimonie aux parties qu'ils touchent.

Mais dans le mélange l'abondance de ces fouf-
fres dont les fels ajoutés dans une quantité peu
proportionnée d'eau à celle du véhicule fe font
dégorgés, devient alors d'autant plus grande
qu'ils en auroient été plus intimement pénétrés,
& à une force qui doit être fuperieure à l'acri .
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monie des fels qui par cet endroit en devient
auffi moins fenfible .

X I V.
Il a fuffifament paru que les bouës deman-

doient un examen en particulier , dès qu'on les
a regardées & reconnus fi falutaires , & coin-
me une réfidence naturelle dont ces Eaux fe dé-
chargent continuellement & d'elles-mêmes , c'efl
pourquoi elles femblent mériter autant d'être ob .
fervées que les réfidences des Eaux évaporées,
ou naturellement , ou par les opérations artifi•
cielles,

On les a donc d'abord agitées pour y met-
tre en mouvement tout ce qui pouvoir en être
fufceptible , dans ce qu'elles contiennent après
cette agitation, on les a laiffé repofer pour en
exprimer tout l'humide.

On a filtré cette expreffion , le filtre en a
féparé une matiere peu differente de celle qui
avoir réfulté des mêmes opérations des Eaux ,
excepté cependant qu'elle donne des marques
du fond d'où elle a été tirée , & qu'elle pa-
roit par conféquent par-là plus chargée de par-
ticules tend-Ires qui diminuent lorfqu'on fait Pé-
cher le tout comme une poufliere volatile pré .

-te à échaper au moindre mouvement de l'air;
auffi les épuife-t'on facilement par quelques If-
folutions nouvelles, fuivies également de filtra-
tions & d'évaporations.

Tellement qu'on a alors une matiere égale ou
faline , femblable à celle des autres opérations
de leurs Eaux , non-fealement pour la figure,
mais encore pour la quantité, relativement à la
quantité, fait de l'Eau exprimée de ces boas,
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fuit de l'Eau puifée dans les fources qu'on au-
roit employée pour en faire l'évaporation de
même façon.

On ne remarque pas plus dans la réfidence
des fucs ou de l'expreffion de ces bouës, d'one-
tuofité que dans celle . de leurs Eaux , encore
bien qu'il y eut lieu d'en atendre une bien plus
fenfible , â caufe de leurs difpofitions graffes &
effet ivement onéueufes, telles qu'on les a re-
préfentées dans les précédentes defcriptions de
ces mêmes boas.

Et fi prévenu de ce qui peut manquer de
ce côté-là , on le veut chercher dans le marc
déja ajoûté en le remettant en leffive dans de
l'eau commune qui feroit filtrée enfuite & éva-
porée après ; on en retire fi peu de mâtieres
minérales, qu'on peut croire qu'elles étoient
quelques relies attachés à une humidité natu-
relle opiniâtre, retranchés dans les inteffins de
ce marc , plûtôt que du marc même qui nous
les produit.

Car fi vous y revenés encore à la charge ;
vous y perderiés vôtre peine , quand bien mê-
me pour vous affûrer du fruit de vôtre opéra-
tion , vous y ferlés intervenir la voye de la
calcination envers ce marc , pour le mieux pré-
parer & pour le faire mettre .enfuite en leffive
afin qu'elle puiffe mieux pénétrer toutes les par-
ties de ces matieres , & par ce moyen les dé-
gager entierement & fans aucunes pertes de leurs
retraites.

De-là on peut conje&urer que les bouës ayant
été parfaitement travaillées dans leur véhicule
par une fermentation qui a regné fans interrup-
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tion & avec une force fuperieure par des voyes
néanmoins naturelles ; toute autre opération y
devient impuiffante , & n'en fauroit extraire au-
de-là de ce qui en a été extrait par cette opé-
ration volontaire, ou par cette fermentation.

Et on doit penfer qu'elles ne confervent de
fels & de fouffres , qu'autant que l'Eau qu'elles
retiennent dans leurs tiffus relâchés , ou fi vous
voulés dans l'inteflin de leurs parties , en cil
empreinte , & après qu'elles s'en font une fois
fuffifament nourries, fi on peut ainfi parler. , elles
s'en font fait en même tems un corps qui en

garoit d'autant plus jaloux , que quand on vient
a lui en vouloir arracher quelques parties de
force, il les déguife tellement qu'on en connoit
bien difficilement la tiffure & la nature ; de for-
te que pour y arriver avec quelques fuccès, il
faut lui préfenter une chaleur . ou des moyens
égaux à ceux que la nature avoit déja employée
dans fon véhicule pour la compofition de cette
mécanique.

Si on vient à aprochér l'aiman de ces bouës
après qu'on les aura calcinées , il fçaura bien y
difcerner encore une poudre légere qui voile &
s'atache tout-à-coup à lui , le faifi & lui don-
ne une furface comme poudreufe.

Faites couler cet aiman fous un papier où
vous auriés placé cette terre calcinée, vous y
verrés fur le, champ quantité de petites parti-
cules prefqu'imperceptibles, trembler au gré de
cet aiman, & par leur fourmillement mar
quer fon patinage d'un bout à l'autre, mais plus
que ces petits corps femblent chercher par-tout
où il eh porté tous le papier où cette terre cal-
cinée a été, difperfée .
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Il faut donc qu'il foie rené dans ces bouës ,

après même qu'elles ont fouffert toutes ces épreu-
ves & tous ces travaux , tant naturels qu'artifi-
ciels , qui néanmoins peuvent bien ou en ex-
traire ou y détruire les principes de ces petits
corps aimantés ou ferrugineux ; quoiqu'avant la
calcination ils euffent pû fe dérober à la véri-
té aux ateintes de l'aiman , par les envelopes.
graffes & fulfureufes , & même . humides de leur
limon.

Et puifque l'aiman n'a point encore le ma-
me effet fur les matieres féparées par les filtra-
tions, ou fur celles qui font refl:ées après les
évaporations précédentes , parce que la calcina-
tion , comme on l'a dû remarquer ci-deffus ,
les confumeroit dans leur totalité ; il faut con-
jedurer par conféquent que ce minéral liquide
ne peut avoir retenu en lui de ces matieres ai-
mantées ou ferrugineufes que de très-déliées , ot
qui du moins ayent quelque folidité , & qu'il
ne fçauroit tout au plus en avoir extrait que
les impreffions, ce qui n'étonnera nullement
lorqu'on examinera une grande quantité de four-
ces & tenir des coulans qui quoiqu'ils charient
& dépofent dans leurs torrens de ces fortes de
particules ferrugineufes , ne font cependant point
remarquer que la réfidence de leurs Eaux éva-
porées en foit en aucune façon chargée, ni que
ces mêmes Eaux paroi:l'ent en participer , ou
ce feroit fi peu perceptiblemeut par toutes forte%
de preuves qu'on rte peut leur en atribuer de qua-
lités.

Cette remarque ' au refle ne doit nullement
devenir fufpeéte , comme fi on penfoit qu'on
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dût avoir à craindre par quelques impreflions
martiales dégrader les Eaux de Bourbonne en
convenant ou en avançant même qu'elles parti-
ciperoient en effet d'une teinture de fer , on fçait
trop bien depuis long-teins les effets falutaires
des limailles mêmes , lorfque l'ufage s'en fait â
propos , & combien on fe fert heureufement
d'un grand nombre de fes préparations ; com-
xne on fçait auffi que les Eaux qui font regar-
dées pour être ferrugineufes , démontrent fou-
vent des vertus fingulieres & furprenantes dans
differentes maladies , & dans celles* en particu-
lier où les Eaux de Bourbonne font reconnuës
éficaces.

L'on a déja obfervé que l'odeur de bitume
& de fouffre également fenfible dans ces boués,
lors particulierement qu'on les remuë , étant par-
là augmentée , & encore plus par l'aplication
fur une partie affectée ; il s'enfuit que le mou•
vement & la chaleur naturelle auffi de cette
partie, doit tendre à dilater dans ces bouës les
corps fulfureux & bitumineux qu'elles contien-
nent.

Cette conclufion fe confirme, en ce que fi
la partie fur laquelle elles font apliquées , efl pri-
vée de chaleur & des mouvemens naturels in-
teneurs , comme font quelquesfois certaines par•
ties attaquées de paralifies parfaites , où il ne
reluit point à l'ordinaire cette chaleur vitale i
les routes des efprits animaux y étant effacées,
comme auffi dans ces parties dangereufement
bleffees avec des pertes confidérables de fubflar.•
ces, où des vaiffaux effentiels ont été coupés,
où il y a eu des dépôts fâcheux, & même
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des enflures particulieres ; puifqu'on remarque
alors que l'odeur des bouës ne devient non-feu-
lement prefque plus fenfible ou plus forte com-
me de coutume , mais bien plus encore on les
retire à-peu-près dans le même état qu'elles y
ont été apliquées , fans une diminution bien évi-
dente de leur humidité , non plus que de leur
on luofité , que ce qu'on reconnoit avoir pû s'ê-
tre difperfé ou égoûté fur les linges & s'en per-.
dre par la feule aplication.

Aulieu que fi la partie a une chaleur vive ou au
moins naturelle , cette chaleur en deffechant ces
bouës & en les réduifant comme en poufiiere,
en comprime en même teins les parties graffes
& fulfureufes , & emporte une odeur fi forte,
qu'elle devient fort fouvent infuportable à beau-
coup de malades , & particulierement à ceux
qui font fufceptibles de vapeurs.

X V.
Pour ne rien oublier , il nous reftoit à met•

tre à quelques épreuves les mouffes qui fe trou-
vent dans-les differens baffins des Eaux de Bour-
bonne ; & à les examiner de nouveau, foit celles
qui tapiffent les paroits des re'ièrvoirs des Bains ,
foit celles qui flottent dans leurs Eaux, foit cel-
les enfin qu'on voit fortement atachées au con-
tour du puis de la fourre principale.

Nous avons vû comme elles fe confument
promptement fur les charbons ardens , & qu'el-
les y font entendre un petit fiflement, fans ce-
pendant donner de lueur fenfible , & fans laif
fer encore prefque de cendre après que le feu
a cefié de les dévorer.

Cela faifoit efperer peu de fruits des opéra..

•
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fions aufquelles on pouroit foumettre les mouf-
fes ; toutesfois après en avoir fait amas , on en
a calciné des volumes confidérables fur des ca-
raux ardens , choifis exprès pour éviter tout mé-
lange & en même tems la perte qui auroit pû
s'en faire d'une autre maniere.

A peine cette calcination a-t'elle donné une
quantité de cendre volante, fuffifante pour être
mitè en leffive dans de l'eau commune , où la
diffolution s'en eft faite à-peu-prés comme celle
du fel.

Cette diffolution étant filtrée & évaporée a
!ailé un fel reconnoiffable qui faifoit tout-au-plus
la douziéme partie des cendres.

Ce fel étoit beau, & il y avoit peu à dire
qu'il ne le fût autant que celui des eaux
évaporées par leur propre chaleur, cependant
un peu moins blanc.

C'eft fans doute parce que les parties fulfu•
reufes & bithumineufes qui forment prefque tout
le tiffu & tout le corps de ces mouffcs, n'y ayant
pas de foutien , ont été par l'adlion direéle
& immédiate du feu ou raréfiées, ou deffé-
che'es , ou entierement confummées.

Nonobftant cette fpoliation de fes parties
fulfureufes par le feu , ce fel étant jetté fur les
charbons ardens ne laiffe pas de s'y confummer;
mais il le fait avec bien plus de lenteur , plus
de tranquilité & fans faire entendre le fiflement
que les autres nous font remarquer dans leur
combuftion.

On doit donc dire qu'il fe confumme , parce
qu'il eft toujours empreint d'un fouffre effentiel
& minéral ; toute fois comme ce fouffre eft
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moins fufceptible aux ateintes du mouvement &
du fera ; dans cette feconde calcination elles agit".
fent toujours , mais lentement fur lui & le peu-
vent également détruire, comme l'expérience le
démontre.

Les effets des vapeurs de ces eaux nous con.
vainquent de ces principes effentiels qui fe dé.•
clarent jufqu'à leur deftruétion entiere.

Le fer même qu'on remarque fe laiffer ronger
& fe détruire en peu d'années par les vapeurs
feules de ces eaux en font des preuves.

Quoiqu'on ait fait un bien plus grand nom•
bre de manipulations fur ces eaux & fur leurs
matieres , comme elles ont toutes raport à celles
qu'on a détaillées aux examens & aux raifonne-
mens qu'on en peut faire , on n'a pas jugé à
propos de les produire , parce qu'elles ne fervi-
roient pas à donner des éclairciifemens plus fen-
fables fur leurs principes , fur leur mécanique ,
fur leurs caraéleres & fur les effets qu'on en doit
attendre par l'ufage de leur véhicule pour le
rétabliffement de la fauté dans les différentes
circonftances de maladies où on peut l'employer %



94 p21
TRAITE' DEs EAUX

« 44 444 4 t"4 4-i}i` Zt e i d

T

	

ME OBSERVATION

rie Zere7en &eK aA/P

	

.tZa ï d-gere

e,

	

(~y72e2f
e .',, y^te /Iyon

	

ieivze-
,

~IV P V P Vfl, eu ratte puu «la aN mit

Z)emilbeti dit rime.. d3f ce ; Ifimxrtrr me
4 1litaQ'5i

	

l

	

full uil ;,,, :qp	 ll})dis
et ~Qb mitilttffihe qili tub ltbmilire 1T aire>

411 q i r

	

ltbs dit 'fentes att. 4 uiiiil.tolnma
41e ft

	

iii

	

(Utedt4ilmen i&dkaanr
cau! ti tt s lk~s %ailles dit t rrtt dit ollum* lmens
qIia 1,Ml 1; dito t (est d i,tratr ifflulea s t dit

iecees-) lt4tPn col sil l tu 1aa % mute 4k ru-
it s

	

die tttti>'§ t er ce4TIunl ss cnnllltutttuas &
tt€ il e. allé tuuu-

	

Illil sdax matiras t
~rlitIlh iïes tiltitU tdiles et h, ounce dit mn3-

r iTikuir q}tt ie dleiiee cal 1p ttutruIblly ui
imuih I ufL€t lte, al1m Fer lia lk t~-

q ti;l t s 111téttês ii

	

Bites, e. aenr,

lÿ x lè ç4 qee fztist-ti lia nitur , cite malte.
V a iiMtie- e êntdifrtti iteésligmu nee fdiil-

Pé ttlê eau etkl(@

	

titds

	

f

	

i namnibre

Li.. Q)II IRA tbeeée.

	

ttl ? a x e até4 .U1t % ;

DE BOURBONNE. 9S
il ôte ou ajoute à l'efficacité des remédes , quel.
quefois il en élude ou en corromp même l'ef-
fet ; il faut avoir l'adreffe de fe le rendre favori
table, 7St n'ometre aucunes de fes fages précau..
dons qu'on peut regarder comme les gages a...
furés du bon fuccès.

Cette atention efl' furtout nécelfaire dans l'u•
Page des Eaux de Bourbonne ; & fi le hazard
opere quelquefois heureufement ; le hazard néan-
moins ne peut jamais fervir de régies ; c'eft à
celles-ci qu'il faut toujours en revenif, & rien n'en
peut tenir lieu, ni en exempter que ce qui Weil fa-
jet à aucun inconvénient , il n'importe à la verité
comment on gue'rife ; une famé comme dérobée
àla faveur de coups hardis , ne laiffe pas de faire
autant de plaifir que celle qui fe récupere par des
voyes fifres, mais par une rage conduite, on
F parvient toujours avec plus de tranquilité, &
par ce moyen , on feroit expofé à bien moins
de rifques & de repentir.

1.

Ides Pituiteux.

Le tempérament des Pituiteux eli celui de tous
fur qui les Eaux de Bourbonne travaillent , pour
ainfi dire, avec plus de cornplaifance & de
finit ; chez lui une abondance d'humeurs féretz-
fu s apauvries , delhtuées d'ai dtions & de chaleur
ccafmnne toujours le relâchement des fibres , qui

a fou tour entretient à ce qu'on apelle les pre-
mitres & kt-ondes voyes des indiggeltions fié-
queutes dans les unes & dans les autres , une vif.
quotité de fucs dont tous les parvis du corps

• avent être continuellement ulules & nouais ;
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c'efl là la caufe principale & la plus ordinal,
te de toutes les maladies qui affedtent les tem•
péramens pituiteux.

Il femble donc bien que c'en ici où on peut
fe donner un peu de carriere ; d'un côté dans
ces tempéramens froids & humides, les Eaux
de Bourbonne trouvent de réfaflance ce qu'il
en faut pour modérer leur aétivité & les em•
pêcher de nuire ; d'autre , leur chaleur plus puif-
l'ante fe rend maîtreffe , & l'obflacle une fois
vaincu , les focs ranimés par les qualités balfa•
Iniques de ces Eaux , redonnent aux fibres des
parties affed e's , le reffort ne'ceflaire pour vain.
cre , pour expulfer les autres entierement défié•
aérées & incapables de rentrer en commerce
avec la maffe des liqueurs.

De-là les tranfpirations faciles fouvent méme
abondantes , non-feulement de différons Bains,
mais encore la boifon feule produit prefquc
toujours dans ces tempéramens , qu'elle fait de
plus accompagner , & quelquefois fuivre d'autres
évacuations & de toutes efpéces , fans qu'on
s'aperçoive que les unes femblent préjudicier ni
diminuer en aucune façon les autres.

Toutesfois qu'on ne mette pas en oubli qu'il
ne s'agit ici que d'aider à la nature & non poijnt
à la preffer ni à la violenter , que tout ce qui
abat & fatigue doit être fufpea, que l'excès
de boiffon ocafionne ordinairement de la tu,
'gefcence , & de l'ardeur en même rems
dans les humeurs , que l'excès dans les Bains
exprime par des fontes outrées , après les fucs
dépravés ou inutiles , les focs falutaires ou
:nourriciers, & que d'une ou d'autre maniere, on

tifgiu
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tifque de priver les fibres de leur reffort , tan-
dis que dans tous les ufages de ces Eaux ., on ne
doit s'atacher qu'à leur en redonner par la voye
ile modération feule.

Ce feroit auflli une erreur bien dangereufe,
on venoit à confondre avec un fond des tempe-
ramens pituiteux , certains défordres fubits de
pituite, qui fe voyent fouvent furvenir tout à coup
fur un tempérament qui y cil entierement opofé.

Et enfin , il ne faut pas négliger d'obferver fi
l'indication qu'on tire du tempérament s'accor-
de avec celle que donne l'efpèce particuliere de la
maladie , qui peut bien avoir fa fource hors du
tempérament ; c'eft le fait d'un vrai aprentif, de
ne regarder qu'à un feul objet : Qui ne fçait que
quand deux difpofitions , l'une habituelle , l'autre
accidentelle, vont comme de compagnie , on doit
bien prendre garde d'irriter l'une, en voulant
s'accommoder à l'autre , ou la ménager, & ob-
ferver enfin nombre d'égards particuliers dans tou-
tes les circonilances qui fe préfentent, ce qu'on ne
fèauroit ici déduire en détail t?

Ainfi , quoique la faignée , les fiscs limonneux
& même amers , épurés , Ies bonifiions adoucif-
fans & rafraichiffans , fèrnhlcnt favorifer , aug-
menter même quelquefois la pituite qu'on veut
ou corriger , ou digerer , ou corriger , ou détrui-
re, & que de les employer ici , ce fait en aparen-
ce donner trop d'ouvra ge aux Eaux de Bourbon-
ne, & en anéantir leur addivité ; néanmoins
des circonflances particulieres peuvent demander
l'un & l'autre remède.

La faignée furtout fera fou vent très-utile , elle
fera de plus quelquefois néceffaire , à caufe da

G
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dégagement des vaiffeaux, fi convenable dans l'u.
fage de ces Eaux, & elle ne produit jamais d'in.
convéniens fi elle fe fait avec la modération dûë à
ces tempéramens, & qu'on la place un moment
avant de mettre le Malade à la boifon.

Et non-feulement cela, & quand l'abondance
de l'humeur pituiteufe eft extrême, & qu'on a
lieu dans l'ufage de ces Eaux de craindre quel-
ques fontes ou quelques débordemens exceflifs de
pituite ; alors il faut fe tenir fur fes gardes, s'arma
d'ailleurs de toute prudence , jufqu'à retrancher
même les Bains , quelquefois encore les fupri .
mer abfolument ; & où l'aplication exterieure de
ces Eaux paroît indifpenfable , n'en faire d'autres
que par la douche & par les ablutions qu'on pré•
ferera aux Bains , dans ces circonftances , partiel-
lierement lorfqu'on a affaire aux vieillards, oui
ceux qui par leur délicateffe & leurs difpofitions
ont également befoin qu'on garde envers eux tous
ces ménagemens .

I I.

Des Sanguins.
Il dl afi'ez ordinaire de voir les tempéramens

fanguins s'affranchir d'une bonne partie des ré•
gles & des précautions dans l'ufage des remédee

La force de leur tempérament ne leur manque
guéres au befoin, & fait fouvent chez eux tout cc
que pouroit faire une conduite réguliere.

Ce n'est que trop fréquemment avec cette con-
fiance toujours dangereufe, qu'on en voit plufieurs
fe préfenter aux Eaux de Bourbonne ; mais aullii
bien rarement en retirent-ils tout le fruit , autant
qu'ils pouroient en retirer en effet i d'ailleurs, la
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nature fe laite, & elle n'a pas toujours de quoi
fournir à une continuelle témerite , & de-là il
arrive aufft très-louvent qu'ils en portent la pei-
ne plus iènfiblement que d'autres ; ou ce fang
vient être trop émû de ces Eaux bouillantes ,
on le calme plus difficilement qu'on ftroit celui
des autres tempéramens moins robuftes & moins
bien conftitués.

Sans compter que ce genre de vie peut aporter
diverles altérations aux humeurs , rarement il pures
que quelques mélanges ne puiffent les corrompre.

11 rit sûr que le lai .g de ces tempéramens dl
naturellement gras & onctueux ; de-là il eh quel•
quetois trop futceptible des Eaux de Bourbonne,
cette impreffion peut y être trop forte ou trop du-
rable , les humeurs grades venant à prendre du vo+
lume & à fe rarefier, acquierent très-fouvent beau-
coup d'ardeur & d étendue en meme tems , elles
gonflent Far conféquent trop les vaiffaux , & une
fois pénétrés par la chaleur & par la fermentation
de 1 Eau Minerale , elles conservent trop de tenus
cette chaleur ; & par-là peuvent s allumer dans
toute leur malle.

Ces Inconvéniens commencent à fe rend-e ienfi-
bles par la viteffe du poux , & il n'est pas difficile
de les prévenir & même de les arrêter par les re-
médes convenables , lorfque l'imprudence n'a pas
été portée à un certain excès.

Plus le Malade y a de difpofition , plus il doit
être faipné ; mais auffi plus les faignées doivent
être légeres, par la raifon qu'on eft fouvent obligé
d'y revenir plus d'une fois, ou par raport à ces dif-.
pofrtions , ou par raport encore à quelques indif-
cretions dans les ufages de ces Eaux.

G ij
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A cela près , tant la boiffon que le bain réülfrf-

fent fans beaucoup de peine fur ces tempéramens,
dans toutes les maladies dont ils peuvent être ata-
gués, & envers leCquelles on pif fi fe légitimement
employer ces Eaux.

Le bain à un degré de chaleur qui n'exce'de pref.
que pas leur chaleur naturelle, ne laifferapas d'y
faire naître des tranfpirations, & même quelque-
fois des fueurs abondantes , mais fans fatiguer ni
échauffer ; par conféquent , à quel propos paffe-
roit-on fans néceffité ces bornes ? Ne doit-on pas
au contraire limiter prudemment , & le nombre
des Bains , leur chaleur & le tems qu'on y doit rd-
ter , de peur d'échauffer & de donner naiffance à
des fontes trop confidérables, qui le plus fouvent
s'entretiendront d'elles-mêmes , non-feulement un
mois, mais encore plus , fuivant les impreffions
plus ou moins vives, établies dans les liqueurs par
l'ufage immoderé de ces Eaux ? & toutes falutai .
res qu'elles leur euffent dûes être par une conclut .
te contraire , elles deviennent alors totalement inu•
tales à ces heureufes difpofitiors.

III.

Des Bilieux'.
Les liqueurs font toujours très,-vives , très-rara•

fiées & très-difpofées aux impreflions du moue
ment clans les Bilieux , lors même qu'elles fem-
blent j oüir d'une efpèce de calme; à peine peut-on
agir fur elles , fans les déterminer à une agitation
trop grande ; mais fi on vient à y opérer brufque•
ment , fans aucune préparation & fans aucun W.
nagement , fur-tout avec un reméde auffi aélii
que les Eaux de Bourbonne, toute la male 1C.
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ra bien-tôt émûè , ébranlée & pleine enfin d' o•
rages.

C'eft donc ici principalement où il ne faut
rien précipiter , où les faignées font très-propres
pour dégager préalablement les vaiffaux ; pour
donner plus de lieu à porter le calme dans les
humeurs , oû les fédatifs font d'ufage merveilleux
pour laver & adoucir les liqueurs toujours
échauffées.

C'eft par ces prcparatifs qu'il faut ordinaire-
ment ouvrir le travail , & donner entrée à l'Eau
Minérale , dont l'ufage doit encore être fort af-
fuletti aux régies de la prudence dans la boiffon,
dont on ne fçauroit prefcrire la quantité que fur
les circonfiances de la maladie , de l'âge , du
fexc & des teins.

D'ailleurs , c'eft beaucoup faire que d'égaler
la chaleur de leurs Bains à la chaleur naturelle
de ces Malades : on ne doit guéres s'y propofer
que d'adoucir la furface de la peau , & par une
onction feule , pour ainfi dire, par le moyen du
Bain à la peau , la difpofer de maniere qu'elle
ne refufe pas d'ouvrir fes voyes excrétoires aux
humeurs , que la chaleur intérieure ne pouffe
toujours qu'avec trop de force au dehors. Des
fueurs qui feroient contraintes , ne pouroient
fervir envers eux qu'à allumer un feu déja trop
grand.

Avec ces difpofitions , on peut attendre & de
la boiffon & des Bains , les effets les plus fa-
lutaires , foit qu'en effet ils foient rendus bien
fenfibles par des fueurs , ou par d'autres éva-
cugions abondantes, foit qu'une tranfpiratioax
feerette les dérobe à la vûë.

1.1
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Toutefois , il ne faut jamais quiter toute dé.

fiance : les humeurs quoique renduës dociles
& même douces en aparence , peuvent encore
fe foulever , & prendre feu tout à coup par
l'impreffion de l'Eau Minérale , pour peu qu'on
s'écarte ; $; dans ces tempéramens bo iillans, l'on
doit toujours être fur fes gardes contre quel.
ques révolutions foudaines, dans l'ufâge même
des remédes les plus doux,

Les féchereifes , les fréquences de poux , les
accablemens, les inLomnies, les douleurs de tête,
I ardeur des urines , plufieurs autres lignes fera•
blables , en font les preuves fûres.

Il faut tourner tout court contre ces défor-
rires naitlàns , & leur opofer des remédes pro-
pres 'a adoucir ; & après , quand tout fera cal-

, alors feulement on peut reprendre ou la

boiffon ou les Bains qu'on fe fcroit

	

obligé
d'interrompre.

	

-

	

-
Pourvû que les Bilieux veulent s'affujettir

tes attentions , ils peuvent fe tenir affûtés qu'ils
n'auront point lieu de porter envie à qui que
ce toit , & il fera en leur pouvoir de retirer
des Eaux de Bourbonne autant d'avantage que
tout autre tempérament : 1 oferois même dire
de plus , que toutes les évacuations y furvien-
nent quelquefois auffi abondament qu à ceux

2
ui femblent fe les devoir promettre avec plus
'affurance.
On doit ajouter à cela qu - il dl plus rare que

leurs maladies une fois guéries ayent aucuns re-
tours , encore bien qu'il toit ordinaire qu'ils s'a-
perçoivent plus tard de la guérifon que plufieurs
d entre les autres tempéramens ' & lors feule-

DE BOURBON NE . 7 o3
ment que la tranquilité eff renduë à leurs hu-
meurs , fufceptiblcs a'ad}ions dans ces ufages ,
comme elles le font dans ceux de tous les re-
médes altérans ou cordiaux.
Mais combien y en a-t'il qui fe comportent ainsi

fagement ? De-là vient qu'on a peine à lever un
préjugé envers ces Eaux , & d'empêcher bien des
gens de croire & même de débiter que ces Eaux
de Bourbonne font contraires aux tempéramens
bilieux , & furtout à ce qu'ils apellent triviale-'
ment Rhumatifme chauds ; tandis qu'aucun re-
méde dans la nature n'ei1 plus capable de dé-
truire l'altération dans les liqueurs, dans les cir-
conftances même où cette altération eft portée
dans les capacités les plus reculées , & particu-
liérement lor rqu'il s'agit de maladies que l'on
traite communément dii nom de Croniques , à
tette condition néanmoins qu'on s'y conduite
avec la prudence convenable , eu égard avx dit
pofitions des Sujets malades.

I V.

Des Mélancoliques.
Rien n'égale la difficulté qu'il y à conci-

lier les Eaux de Bourbonne avec les tempéra-
mens mélancoliques , il n'en eft point dont
les humeurs foient fi difficiles à réduire ou à
fatisfaire ; on y trouve fouvent confonduë la
vifquofité des Pituiteux & l'ardeur en même
tems des Bilieux , ce qui fait réfftance aux re-
médes, avec ce qui eft outre les effets en quart.
tiré de rencontres.

Des focs pour l'ordinaire épais & indigefles
y entretiennent un._ ardeur & une fermentation
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prefque perpétuelle ; ce n'en point une chaleur
qui anime ces tempéramens , c'en Rn feu qui
les abat , qui les dévore , qui les confume , &
qui enfin les épuife.

Que fera ce , fi une Eau fouverainement au.
tive vient à fondre là - deffus comme un for.
rent enflamé , bien plus propre en aparence a

effaroucher les humeurs qui fermentent déja fans
ceffe, qu'à tendre à les réfoudre & à diffiper
leur vifquofite' ?

Néanmoins , les Eaux Minérales font le Fin•
cipal , on pouroit même dire l'unique reméde
qui convienne parfaitement aux conffitutions nie,
iancoliques, nonobilant toutes les difficultés &
toutes les opofitions fenfibles qu'elles femblent
pré 'enter d'abord à leur foulagement ; parce
qu'elles digérent & corrigent les fucs indigcfles,
en fortifiant les premieres voyes ; parce qu'elles
pperent par des fontes infenfibles , & qu'elles
péta liftent le reffort des conduits qu'elles pè
métrent ; & parce que quand elles auroiuit les
mêmes produe;lions dans leurs ufages , que les
remédes purgatifs , elles ne leur feroient pas
moins utiles , puifque ce n'en point en irritant,
ni en incifant , ni en brifant les matieres com-
me les purgatifs , qui fatiguent extrêmement les
orgânes , dont les plus doux achevent fouvent
d'oter à ces tempéramens le peu de force qui
leur refle dans leur état ordinaire de langueur.

Leurs maladies ont presque toutes leur origi-
ne dans l'inhabilité des premieres voyes , comme
on n'en peut prefque douter par leurs fituations,
tans compter même le genre de maladie qui les
eiene .à ces Eaux Minérales .
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Quel reméde donc plus convenable & plus falu-
taire qu'une Eau , qui animée de principes bal-
famiques & cordiaux , a , à un degré éminent ,
la vertu d'exercer dans les premieres voyes des
digeftions parfaites , & par-là d'envoyer dans
les fecondes des fucs bien travaillés , & propres
par conféquent à rétablir partout la vie & le
reffort ?

Tout confine à lui préparer la voye , & à en
ufer d'ailleurs prudemment envers eux.

Les remédes d'Eau de Riviere, des bouillons,
quelques fucs amers , & d'autres boiffons fem-
blables pour calmer , pour adoucir , & dont
plufieurs ne font fouvent pas grand cas , font
néanmoins ce qui fert le plus ici , & ces tem-
péramens rébels obéiront mieux à des prépara-
tifs ainfi fimples & doux , que d'autres qui au-
roient en aparence plus de force & plus d'ac-
tion ; encore faut-il en ufer avec une forte de
'ménagement, & bien prendre garde en inon-
dant trop les premieres voyes , de ne pas trop
relâcher , & augmenter par ces fucs & ces bouil-
lons les vifquofités , & une pareffe de fibres qu'on
cherche à détruire , qui eft très-fouvent l'effen-
tiel à ménager dans les Sujets.

Et quoique les faignées fuient ici fréquem-
ment néceflaires , à caufe d'une ardeur perpétuel-
le qui épuife ces tempéramens, il vaudra mieux
pour ne pas rifquer de les aftoiblir , les féparer
en deux, que les faire en entier , & autant de
fois que le befoin pourra s'en préfenter.

Quand tout fera ainfi difpofé , les Eaux de
Bourbonne pourront s'emparer de ces tempéra-
mens ingrats ; & quelque-fois avec un effet fi
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prompt & fi avantageux, qu'il ne paroîtra pas
proportionné , foit à la quantité de boiffon qu'il
convient de leur accorder , foit à la chaleur mo-
dérée des Eaux de leurs Bains , qu'ils doivent
elle&ivement fentir à peine.

Non-feulement il ne faut pas forcer envers
eux les fueurs , ce qui eft toujours très - con-
traire , quand bien même le Sujet auroit fes
forces entiéres , mais c'eft qu'il ne fe faut pas
mettre en peine des fueurs : Une moëteur dou.
ce & vaporeufe , une chaleur ambiante , fupor-
table feule fans prefque d'exudation , fuffit ici
pour tout effet des Bains.

D'ailleurs , c'eft que fi la nature s'y détermi-
noit d'elle-même après être réparée , on ver.
roit avec cette modération des fueurs furpre-
nantes, comme l'expérience l'a plufieurs fois dé,
montré , & avec tout le fruit qu'on en atten-
doit pour le rétabliffement.

Du refte , pour prévenir les vapeurs toujours
à craindre dans ces tempéramens , on ne lçau-
roit avoir trop d'attention dans tous les exer-
cices à tenir le ventre libre , particuliérement
pendant tout le tems des Bains.

Souvent des rernedes de lait pur ou de lait
coupé avec quelques de'coaions émollientes ,
tant avant la boiffon où le ventre eft échauffé
qu'avant d'entrer dans le Bain, feront très utiles.

On doit même de fois à autre donner du relâ-
che aux Malades , & quand on en vient aux Bains
leur préférer fouvent des douches legeres ,
quelque-fois encore de fimplés ablutions lorfque
les Sujets font délicats, & furtout ceux du Sexe
qui demandent encore plus de ménagement du
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côté des vapeurs que les hommes , puifqu'elles
font obiiacle à la guériforn par celui qu'elles
mettent à 1'ufage des Eaux qu'il faut tarer alors.

V.
Conclu fions.

`Plufieurs auront peut-être de la peine à gourer
la modération que l'on conçoit devoir être
prefcrite dans r usage des Eaux de Bourbonne,
plus ou moins grande , fuivant les tempéramens;
mais affaire aux Empiriques accoutumés à tout
bazarder , ou à des Malades que la paffion de gué.
rir aveugle , d'avoir recours à des remédes vio-
lens, plus dangereux quelquefois que le mal mê-
me auquel on veut remédier, par les fuites fu-
pefces qui en arrivent ; ils imputent le mauvais
fuccès , les premiers , au vice de la nature ; les fe-
çonds, aux Eaux même, tandis que les uns & les
autres ne doivent s'en prendre qu'à leur témé-
rité ou à leur impatience.

On dira peut-être .que diminuer ainfi de l'ac.
tivité par des quantités fi moderées des Eaux de
Bourbonne, ç 'eit les dégrader, ou au moins les
réduire au niveau d'autres Eaux Minérales d'une
qualité inférieure.

Mais quoi de plus propre à en montrer la
vertu, que de voir qu'une légere aplication qu'on
en faffe a plus d'e'ficacité qu'une aplication beau-
coup plus fenfible des autres, & qu'elles nous
font fi bon marché de la fauté & de la gué'.
tifon?

Il faudroit un peu mieux pénétrer dans ce
qui conftituè la différence des uns & des autres,
pouvoir démontrer aufïi exaé;}ement qu'il feroit
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befoin , comment avec une quantité d'Eau ea
boiffon , ou avec urge chaleur bien inférieure de
çes mêmes Eaux en Bain ; celles-ci opérent plus
falutairement & plus promptement, foit par l'a•
bondance des Minéraux qu'elles contiennent,
foit par la qualité du mélange & de leur no.
dification particulierement feules.

Nous ne pouvons guéres que renvoyer à l'ex.
périence , à laquelle nous ajouterons la plus fin-
ple de toutes ces comparaifons.

Dira-t 'on que de tempérer un vin exce l lent
avec rie l'eau , ou de le boire en moindre quan-
tité , ce foit le faire defcendre au rang des
vins fades Ce médiocres ? ce feroit mal répon.
dre à la prudence que nous avons lieu de fai•
te remarquer , devoir accompagner les ufages
de ces Eaux , ce feroit faire une objecgion bien
foible aux fiflêmes que l'expérience nous a li
fenfiblement di Sée depuis tant d'années parla
pratique que nous en faiCons.

On fçait à la vérité qu'où il eft queftion d'a'
taquer un mal bien établi depuis long-teins ,
& d'un caradtere difficile , on eft fouvent con •
raint, & comme malgré foi quelquefois , d'en

ployer les remédes violens , d'en augmenter mé-
me les dofes ; mais cette pratique rude n'a pas
lieu ici : celle des Eaux de Bourbonne eft bien
différente dans leur ufage ; on ne les doit pas
employer où il eft queftion de faire certains
efforts vifs fur les organes , ainfi qu'on s'y voit
fouvent obligé envers celles des premieres voyes;
cela ne peut arriver que dans l'ufage des éme-
tocathartiqucs , pour des maux preffans qui ne
laiffent pas le teins de donner plus de quarta
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aux Malades & aux parties affectées en quel-
ques circonstances.

Les tara&teres des Eaux de Bourbonne
d de leurs ers propres.

A,( Près avoir étalé pour ainfi dire par piéces
nôtre mixte liquide, & l'avoir confidéré de

tous les côtés , c'eft ici le lieu d'y mettre le prix
& d'en marquer la jufte valeur : c'eft ce qui
femble déja comme fait, par les différentes ob-
fervations qui ont accompagné les examens
précédens ; c'efl: pourquoi il ne s'agit prefque
que de les remettre une feconde fois tous les
yeux , mais d'une maniere un peu plus ferrée.

La nature qui fe plaît à varier fès ouvra-
ges & ceux mêmæ qui fe reffemblent le plus , n'a
peut-être nulle part mêlé avec l'eau cette abon-
dance de principes at:tifs , balfamiques & a-
romatiques que nous avons fi fbuvent remar-
qués, ni ne les a fi intimement mêlés & unis
entr'eux , & avec leur véhicule , par une cha-
leur & un mouvement fi proportionné à cette
abondance.

Nous ne difcuterons point quel eft précifé-
ment le principe de chaleur que Seneque dans
une de Ces lettres , met entre les merveilles qui
font- admirer la main du Créateur : Si c'eft le
feul mélange , ou fi c'eft la fermentation des
fels hétérogenes , ou bien des fouffies & des
particules ferrugineufes , ou tout cela enfemble
avec l'eau , ou bien encore quelques vapeurs fou-
terraines qui la pénétrent , qu'elle-même excite
peut-être en froifl'ant & parcourant des matieres
ignées & vaporeufes .
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Quoiqu'il en foit de tant d'opinions differentes,

& fans fouiller dans les entrailles de la terre
pour découvrir ce que la nature y a taché bien
avant , contentons-nous de ce qu'elle préfente s
nôtre vûë & à nos examens qui fuffitènt à nô.
tre deffein.

Il eft vifible qu'il s'exerce perpétuellement
dans le fein même de la liqueur , un mouve-
ment inteftin continuel & cependant tumultueux,
& que les principes y font dans une agitation
perpétuelle.

Les fens nous y découvrent un fel léger &
comme volatile , ( quelque toit la saute qui l'ait
mis en mouvement , ) ce fèl lié par .les parties
flexibles & rameufes du fouffre qui lui cil uni,
fait effort pour acquerir ion mouvement libre,
& par cet effort caufe l'ébulition de l'Eau ; &,
ce qu'il y a de furprenant & meme d'admira .
ble , c'eft qu'il caufe en même tems fa purifi•
cation & le mélange des principes.

Il ne peut agir qu'en rendant le liquide plus
tenu & plus raréfié, les fouffres plus mainces
& plus déliés, & let fubftances héterogenes plus
propres à fe mêler enfemble & à iè digerer.

Ln divifant la matiere fuliureuLe , il en full•
tilife & en raréfié par-là plusieurs fragmens,
dont les uns s'exhalent en esprit, les autres font

introduits & même de force dans les pores de
l'Eau & intimément unis à elle.

Des parties les moins fubtiles , il en écarte
vne portion comme une écume aux côtés du
baflin ; on lui voit précipiter l'autre plus grol-
fiere & plus pefante au fond , avec les mincrau%
ferrugineux & également petans.
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Ainfi fe fait ce mélange parfait ou fi épuré,

d'où réfulte un mixte diftingué , délayant & mé-
dicinal, jufqu'à ce que le id qui étant le plus
fort , le plus compa4te , ayant émoufié & mê-
me abandonné quelqu'unes de fes pointes dans
les parties rameufes du béthume & du fouffre,
& n'étant plus 'en état de les agiter , le mou-
vement & -la chaleur s ' e'vanouiffent ; l'équilibre
des 'principes s'y détruit alors , & à mefure que
cette perte s'en fait, leurs liens fe rompent en
même tems, les fubftances hêterogenes ie fépa-
rent petit à petit , les fouffres fe talient & s'e'-
paifTif%nt ou fe coagulent & enfin la liqueur
auparavant_ raréfiée s'abaiffe totalement.

C'efl par un mouvement & par une fermen-
tation à peu près femblables, que l'équilibre des
fels des fouffres & de tous les principes s'en-
tretient dans le fang & dans les différentes hu.
meurs , & que s'y font les fecretions diverfes fi
néceffaires à l'oeconomie animale , & c'efl en-
core de la même maniere que la vie s'y éteint.

Il eft donc aifé de voir que le mouvement
femblable de part & d'autre , donne à toutes les
parties de l'Eau minérale un caraétere homo-.
géne à celui du fang & des humeurs , & qu'il
établi une conformité de pores allés grande en-
tre ces diverfes liqueurs.

Ainfi l'air fubtile qui émane des unes trou-
vant dans les autres des pores qui fe répondent
mutuellement , les affemble avec facilité , telle-

, ment que ces deux mouvemens fe confondent ;
que le liquide minéral fe mêlant avec les fucs
qui circulent dans le fang dans toute l'habitude
du corps , par fon ativité fupérieure à la ré-!
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fiflance qu'il y trouve quelque-fois , les fait ren•
trer dans leurs mouvemens naturels lorfqu'ils en
font déchûs.

Alors de petits corps ( pour ne pas dire les
efprits falins fulfureux) fe répandent partout le
corps, par des élans très-vifs, montent au cer-
veau , rendent à toutes les parties- la vigueur en
coulant dans tous leurs différens canaux , raré-
fient tous les fluides , font participer les hu-
meurs les plus coagulées ou les plus épaiffies
au mouvement général , après quoi le fang fe
purifie plus aifément , tant par les canaux fe-
cretoires , que pax les routes excretoires ; & les
folides , par ce moyen , non-feulement çlébaraflés,
mais nourris & fortifiés , reprennent leur force,
leur foupleffe , & enfin leur reflort naturel.

II ne faut pas craindre que les fels des Eaux
de Bombonne fi' agités & fi déliés , qui ne peu-
vent perdre leur mouvemens dans les parties car
feufes du lait , ni les fixer , ni par conféquenc
les coaguler , s'opofent ici au mouvement & a
la fluidité des humeurs ; ils y fervent au con•
traire de même que comme on l'a vù ; il con-
tribue par fbn mouvement à rendre le lait } lus
coulant , plus onélueux , & encore plus favou -
reux.

Le mouvement de fluidité donne au liquide
minéral une autre conformité falutaire avec les
liqueurs renfermées dans le corps ; c'eft un flui-
de dont toutes les parties ont été brifées , di-

erées , battues , rendues fouples , flexibles ,
Fbtiles & legeres , devenues par là balfamique
& aromatique , & par conféquent propre a
hâter le mouvement progreflif des humeurs, a

s'influe

rée , qui eft difperfée dans toute la maille de
l'Eau Minérale i lui donne un nouveau raport
avec le caraélere doux & onélueux du fang &
de tous les fucs nourriciers i elle embaume le
fang , elle corrige l'aigreur & l'acreté des hu-
meurs : Son fouffre a• quelque chofe non-feule-
ment de balfamique , mais encore de propre 'à
's°acconner , fi on peut ainfi parler ; l'intérieur
des fibres & des canaux , à ramollir celles qui
font trop roides & de'ffechées à fortifier cel-
les qui ont trop de laxité i à rafiûrei; & à adou-
cir les membranes en quelque façon fatiguées
& excoriées par l'acreté des humeurs , à con-.
folider encore les vaiffaux maltraités par l'éro-
fion de quelques fucs peu propres , mordicans
ou corrofifs:

Et il n'y a encore aucun lieu de craindre que
tqus fes effets falutaires foient traverfés par les
parties de ces fels fi legers & fi corrigés par
les envelopes du fouffre , puifqu'il ne fait crié,
me fentir aucune aereté à la bouche , encore que
la falive foit bien fuffifante pour lui donner par
fa diffolution toute liberté d'aétion , & de fai-
re par conféquenc fentir les effets de leurs attein-
tes s'ils étoient de caraélere à en exercer , puif-
qu'il ne fait aucune impreffion ni corrofive , ni
defficative fur les viandes fraiches pour leur con-
fervation , ni m@me déterfive fur les linges
qu'on veut blanchir. Que tant d'expériences nous .

H
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einfinuer dans tous les plis & 'replis des vifce i
tes, dans toutes les celules des glandes les plus
reculées , dans toutes les ramifications des vaif-
feaux les plus étroits ; & enfin dans toutes les
diftributions des fillets nerveux les plus délicats ‘

Cette onéluofité d'ailleurs fî tenue & fi épu-



214 `TRAITE' DES EAUX
démontrent être d'un tifu , quoiqu'en aparence
relâché , cependant d'une nature auffi aétive que
douce.

Enfin , la combinaifon des principes dans ces
Eaux Minérales de Bourbonne eft telle.

L'humidité propre de toutes les Eaux ; (mais
une onétueufe particuliere à celle-ci ) tempere fi
bien la force des fubffances aétives que ce mix•
te liquide en operant les mêmes effets que les
remedes cordiaux & fpiritueux le fait cepen-
dant avec une impreffion plus douce & plus
infinuante encore , fans donner aux liqueurs une
rarcfaétion trop vive & trop fenfible , fans di.
vifer trop les parties , fans mettre par confé•
quent par-là les folides dans une tenfion trop
grande Q ni y caufer aucunes irritations ; bien en-
tendu que tous ces avantages dépendent enco-
re de la fageffe avec laquelle on fe comporte
dans leurs ufages , & qu'on ne fe propofe d'a-
gir fur les liquides & fur les folides que fuc -
ceff'ivement & par degré.

Ainfi fe découvre l'importance de ce remé•
de fi propre pour la guerifon de la plus gras>
de partie des maladies croniques ou habituelles.

Leur caufe la plus ordinaire eft une obftruc•
tion qui renvoye dans la limphe & dans le fang
les humeurs qui auroient dûës fe filtrer ; &par
le mélange donne à la maire des liqueurs de
l'épaififfement ou une confrftance trop grande,
Qu encore' un deffaut d'aétivité ; de forte que
venant à s'alterer faute de fluidité , elles re-
fusent aux folides , ainfi elles les minent,
les détruifent aulieu de les noerrir : il s'enfuit
que pour la curation de ces maladies lorfqu'el.
1cs ore t'ont pas accompagnées d'inflamation ni
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de fermentation trop vitres , après avoir donné -
lieu à une certaine liberté dans tous les canaux
par les voyes convenables ; les Eaux de Bour-
bonne font un reméde puiffant & fpécifique
e'efl-à-dire aproprié au caradtere des liquides 8t
des folides qui compofent l'oeconomie animales

Mais on voit par-là qu'il faut les éviter dans
toutes les maladies aiguës , & dans toutes cel-
les où les mouvemens naturels font trop vio-
lens, où il y a à craindre de l'inflamation , ou
fi elle étoit effeétive, s'il y avoir même une
fermentation générale & locale, fi les humeurs
régorgeoient dans leurs vaiffaux , fi les canaux
étoient tendus, délicats ou rompus.

De maniere que l'Eau Minérale intertompuë
dans fon cours , pouroit ou favorifer ou augmen-
ter des dépôts, des fontes & des ardeurs, à
craindre dans les parties qui en feroient menacées:

Au refte ; les différens ufages qu'on peut faire
des Eaux de Bourbonne , peuvent bien aife'ment
réparer par leur diverfité ce qu'il y aurait d'in-
fuffifant en chacun.

La boiflon efl un remède interne s les au-
tres emplois qu'on en fait -font des remédes ex-
ternes ; les uns déployent leur a6tion & leur
force fur tout le corps , tant au dedans qu'au
dehors , en les exerçant du centre à la circon-
férence ; les autres de la circonférence au centres
font des remèdes topiques, propres pour des
maladies accidentelles, furtout où le vite eft
feulement local.

La boiffon détruira mieux la taule antée&
dente du mal dans les premieres & feeondea
Volces, les autres ufages diffiperônt mieux la
taule conjointe & attachée aux parties externes(

li ij
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• Ce que nous venons de dire fuffiroit bien

pour faire comprendre que la boiffon des Eaux
de Bourbonne ne fçauroit être mife au rang des
purgatifs , c'eft ici le lieu de combattre cette
opinion : l'erreur eft d'en ignorer les vrayes

propriétés, & le vrai caraélere par conféquent;
a rie pas fçavoir qu'on ne doit ufer de ces Eaux
que dans la vûè feulement d'occafionner un ar-
rangement dans les premieres & dans les fecon-
des voyes , & par ce moyen , y rétablir les li-
quides & les folides , & enfin , les rendre pro-
pres à remplir leurs fondtions.

Ce n'eft pas qu'enfuite & pa ; les voyes de
l'arrangement , on parvient à avoir des évacua-
tions par les felles , au cas que la nature s'y d&
termine d'elle-même comme à des effets qui lui
font utiles, & cela feulement lorfqu'elle fe fent
réparée.

On ne doit donc pas les atendre comme des fui•
tes néceffaires de cette boiffon ; ainfi on n'en doit
point changer l'ufage pour cette feule raifon , foie
en la difcontinuant , foit en l'augmentant par ra-
port à ce que cet ouvrage d'évacuation ne fe mani•
fefteroit pas , & quand on, en eft venu à bouc,
fi c'étoit pour en avoir porté les dofes au-de-
là de ce qu'on eût dû ; tôt ou tard l'on tom•
be dans un danger nouveau.

L'on ne fçauroit donc provoquer des évacua•
tions par les Eaux, en quelques circonflance s
que ce fait de maladies que la nature refufe oa
fuporte avec peine fans quelques rifques , mais
feulement lorfqu'elle ,eft fortifiée , & non pas
contrainte ni furchargée , ce qui eft toujour s
très-contraire , & l'interieur eft un fidel témoi n
eu mauvais emploi qu'on en a fait , puifqu'll
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eft bien-tôt fuivi de quelque détordre, propor-
tionné à la quantité peu bornée d'Eau , dont
les humeurs ont, été abreuvées.

Comme il eft effentiel de détromper ceux à
qui on a fait entendre que ces Eaux étoient
purgatives, nous n'oublirons que le moins que
nous pourrons de preuves que nous avons du
contraire.

On demandera d'abord quel eft le purgatif
qui de fa nature rende les humeurs affez tenuès
pour leur faire tenir les routes nutricieres, ou
affez limpides pour les faire couler précifé-
ment par les urines , ou affez raréfiées kour les
difpofer & diffiper en vapeurs par la tranfpi-
ration ou par les fileurs, ou enfin affez diffou-
tes pour les faire paffer par d'autres voyes que
par celles des inteftins ; en un mot , quel cil le
purgatif qui •foit en même teins fudorifique ,
béchique , dieuretique & purgatif , comme pa-
roiffent être fouvent les Eaux de Bourbonne.

Elles ne caufent pas , comme font fouvent
les purgatifs , des ébranlemens ni des irritations
convulfives aux folides ; ce n'eft point en com-
primant les glandes, ni en picotant les fibres
des inteflins qu'elles opérent des évacuations ,
lorfqu'il en paroit quelqu'unes enfuite de leur
ufage , c'eft en les fortifiant & en leur rendant
leur reffort naturel, & en dégageant par ce
moyen les fibres embaraffés , en imitant la
nature , ou plûtôt même en mettant la nature
en état d'agir feule , & d'évacuer par fes pro-
pres forces les matieres dont le poid , l'inuti-
lité & le vice les chargeoient ou les altéroient,
d'où vient que l'expulfion quelle qu'elle foit
pccafionnée par les Eaux de Bourbonne , n'al
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bat jamais les forces , comme fait celle qu'os+
doit aux remédes purgatifs.

Pour convaincre de la différence de ces Eaux
entre les purgatifs ; elle fe tire encore de cç
que ceux-ci purgent à une certaine dofe, que
plus on augmente, plus les effets en deviennent
tconfidérables par les mêmes voyes qu'ils doi-
vent fe pratiquer ; ainfi fi on vient à en triplet
ies dofes, il n'y a pas de doute que les eva-
(mations n'en forent encore plus abondantes ,
aux rifques même de les voir fe porter jgfqu'à
la fuperpurgation proportionnée à l'excès de ce
vemede purgatif

Celles-là au contraire, dont les dofes fe-
roient excédées , arrêteroient très-fouvent , com•
me on l'a dû fentir plus haut , toutes les fonc-
tions ordinaires des voyes excrétoires, non-feu•
lement des fels , mais même des urines , &
çlles échauffent de plus extraordinairement.

D'ailleurs , bien-loin que ces Eaux puiffent
itre rangées parmis les purgatifs , elles ont des
qualités qui lent font toutes opofées , 8; des cf
jets par conféquent.

Les purgatifs, comme on fçait , ne peu-
vent opérer que par irritation , que par ptço•
temem des titillations envers les parties , qu'en
imifant 8; en brifant les matieres fur lefquelles
ils agiifent , d'où vient qu'ils fatiguent & épui•
fent les -forces , l'action des Eaux de Bourbon-
pe ef} toute différente.

Leur chaleur cordialle & balfamique feçondée
par l'aétivité des particules atténuées , & mê-
me volatilles qu'elles contiennent , relire &
répare fans aucune irritation ni picotement les
labres qu'elles arrofent & qu'elles pénètrent dans
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une quantité proportionnée d'eau ; elle leur rend
de plus le reifort qui y étoit perdu ou rallenti,
elle exerce fouvent une fonte douce & natu-
relle envers les matieres coagulées ou épaifi 'ies
ou glaireufes , fans y caufer de gonflement ni
de fermentation , bien - loin d'avoir pour ef-
fets de les brifer ni de les incifer.

De plus les purgatifs expulfent indifiinéte-
ment toutes les matieres qu'ils peuvent ataquer
& pénétrer dans les canaux qu'ils parcourent ,
foit bonnes , foit mauvaifes.

Notre bouffon a un tout autre effet , on re-
marque qu'elle fait une efpèce de choix de ces
matieres ; la chaleur de ces Eaux fecondée de
leur - Minéraux travaillés , vient à fon fecours
pour exercer une digefiion utile envers toutes
celles qui en font capables , cette chaleur cor..
'rige , digere , atenuè & ranime les matiere ss ,
elle les rend enfin propres à porter la nourri.
ture & la vie dans toutes les differentes par-
ties du corps , lorfqu'elles peuvent être fcirca-
bles , & ce ne font feulement que les matieres
& humeurs excréables , incapables à caufe de
leur altération totale d'être ou corrigées ou di-
gere'es , qu'elle abandonne à l'adi ion des fibres
rétablies par fa vertu , après qu'elle les y a pré-
parées par une forte de fonte qu'elle y a exer-
cée ; les fibres les rejettent donc alors par le
mouvement Peul & naturel de leur reffort , &
de cette maniere, fe font des évacuations ( bd-
qu'il en arrive enfuite de cette boifon ) faite
avec régularité.

Ainfi le corps fe trouve en même teins nour-
ri d'un côté , fortifié & foulagé de l'autre , avec
tant d'avantage que les matieres corrigées &
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préparées pour la nutrition , l'emporte toûjourl
de beaucoup en volume fur les matieres évacuées
quelques abondantes qu'elles euffent paru : on
veut dire que les effets de la boiffon de ces
Eaux font fi falutaires & qu'elles opérent fi
parfaitement dans les rencontres , qu'elle rend
plus de matieres propres à nourrir & à répa•
rer qu'elle n'en rejette quand bien même les
évacuations fembleroient fe faire avec quelque ex.
çès,

Cette ceconomie falutaire fe rend fenfible ou
• par le retour prompt de la couleur naturelle,
de l'apetit , de l'embonpoint , ou par le réta-
lliffement des forces, & par .tous les fimpto•
mes enfin de fauté qu'on ne voit jamais fe dé•
elarer avec le même avantage dans le tems que
les purgatifs les plus doux exercent leur ut-

-fion quelques néceffaires même qu'Us euffent été'
De-là vient auffi qu'on remarque que des fu-

sets épuifés en aparence récupèrent leurs forces,
en foutegant néanmoins des évacuations furpre-
riantes de la part de cette boiffon pendant des
dix à douze jours confécutifs , & quelquefois
encore plus fans aucune fatigue , aulieu que quel-
ques purgatifs que ce foit, les plus doux &
les plus fimples jettent le plus louvent les ma.
Iules quoique robuftes dans 1'épuifement, dans
des dégoûts extrêmes lorfqu'ils fe trouvent dans

e befoin d'en ufer quelques jours de fuite , en-
pore que les évacuations qu'ils auroient prova
nuées , euffent été bien inférieures en quantité

celles qu'on en voit de la bouffon de nos
Eaux envers certaines difpofitions , où il s'exer-
ce fies, fpntes avec facilité, par des dofes très
anodiques de cette bouffon .
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Nonobftant cela , il y a beaucaup de Prati-

tiens qui ne l'ordonnent fouvent que dans la
vûë des évacuations & dans les cas où elles
leurs paroiffent néceffaires, & alors ils croyent
pouvoir toujours la continuer , en augmenter
même les dofes hardiment, & fans fcrupule juf-
qu'à ce que ces évacuations par les felles s'enfui.
vent, où ils font au bout d'un certain rems dé-
concertés pour l'ordinaire lorfque cet effet, le
fèul qu' ils en atendoient , ne paroit ni auffi prom-
ptement , ni auffi abondament qu'ils fe l'étoiept
promis ; ainfi ou par excès , ou par défaut , ils
s'expofent toujours à manquer le but auquel le
reméde eit précifément deftiné.

Du refte , on remarque affez à quel mécom-
pte s'expofent tous les jours ceux qui regar-
dent comme purgatif de fa nature un vrai cor-
lial qui ne peut devenir purgatif que par ra-
port à quelques circonftances où fe trouve le
lùjet , (Sc toujours par accident.

Ce préjugé commun fait que plufieurs ne
mettent prefque pas de difference entre ces Eaux
Minérales, telles qu'elles font récemment puifées à
leurs fources & ces mêmes Eaux lorfqu'elles
font tranfportées , dont la chaleur naturelle en
eft entierement éteinte , & même encore lorf-
qu'elles font mêlées avec des fels purgatifs.

Ce mélange de même que le tranfport qui
s'en fait louvent pour divers endroits éloignes ,
leur font acquerir à la vérité une faculté vraye•
nient purgative ; qui eft donc la qualité que la
plupart prétendent feulement exiger d'elles, fans

r
nfer qu'elles ne la peuvent acquerir par l'un
par l'autre moyen , qu'elles ne fe trouvent

en, même tenu dégradées ~ & pour ainfi dire a
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totalement dépouillées des vertus précieufes dont
elles font feulement pourvues & ornées , Iorf.
que la terre ouvre fon fein pour nous en faire
préfent.

Les fels purgatifs étant difl'outs & difperfis
dans la maffe de cette Eau Minérale, y ern.
baraffent dans le même inflant l'aétion demi
fes principes , & particulierement de fes fels 8t
de fes fouffres, tant par la quantité fuperieu.
te, que .par la qualité qui y eft entierement
opofée de la part de ces fels étrangers. .

/Ion-feulement cela , ils y détruifent en me•
tte tems la liaifon de ces principes aé ifs &
vivifians , ils en opriment la fermentation, &
en énervent enfin la chaleur naturelle qui les
rendoit balfamiques, aromatiques & huileux,
qualité qu'ils communiquoient à l'Eau, qui
après cette mixtion, paffe par les premieres l
même par les fecondes voyer , (lorfqu'elles vien•
ruent à enfiler les routes , ) fans les fortier ,
ni y rétablir les liqueurs , puifque les modifi•
cations falutaires .qui y étoient avant, ne fe
trouvent plus en elle dans l'un' & l'autre de
ces états de tranfport & de mixtion, auffi l'ex.
perience fait-elle remarquer qu'elle n'efl d'au•
cune utilité alors pour le rétablilfement de tou .
tes les affeétions des premieres voyer , ce qui
eft la plus grande & la plus fenfible preuve de
la dégradation de cette Eau.

Pour faire concevoir l'effet que doit produi•
re le mélange des fels purgatifs , & de quelle
znaniere il y arrête les mouvemens naturels,
on ne peut gue'res le faire mieux fentir que
par une comparaifon que nous fourni un Po&
te célébre , en parlant de l'effort des abeilles,
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Hi motus animorum atque hac certamina tanta.
Pulveris exigui jaElu comprefa quiefcent.
Lors d'ailleurs que le tranfport la fait dé-

che'oir de fa chaleur naturelle, on peut s'affû-
rer qu'il l'a également privée de cette vie dont
elle joüiffoit ; l'agitation & l'atténuation de fes
Minéraux_ y eft entierement détruite, à mefu-
re que le mouvement inteflin qui foutenoit ,
nourriffoit & vivifioit , pour ainfi dire , leurs par-
ticules volatiles , eft venuë à ceffer, & la cha-
leur par conféquent à s'éteindre , elles fe font
également éteintes, elles fe font affoupies, elles fe
font afaiflees , elles font les unes & les autres
retombées , elles font enfin unies & condanfées;
les voilà arrêtées par la pefanteur & fans au-
tune aétion.

Et quoique par le Bain-marie & par l'im-
effion du feu , on puiffe redonner à ces Eaux

une autre chaleur qui femble en effet imiter
leur chaleur naturelle , par le degré qu'on s'ef-
force d'y proportionner , mais qui eft très-dif-
férente ; cependant on ne vient jamais à bout
pour cela de lui reftituer cet efprit vital qui
l'animoit, & les Mineraux reftent toujours dans
un état de mort, nonobflant cette imprefIion
de chaleur renduë par le Bain-marie , & aulicu
de ces vertus précieufes que le mouvement leur
entretenoit , & qu'il communiquait à la boif-.
fon de ces foyers , où nous la recevons immé-
diatement des mains de la nature ; ils ne reti-
rent de cette pefanteur où ils fe trouvent ,
qu'une faculté purgative , & tout au plus éga-
le à celles dont on ufe ordinairement pour ai-
der aux folié-lions des fels, & même pour exer-
cer cette qualité qu'ont alors les fels minéraux,
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ils ont encore befoin que l'eau leur prête fol
fecours en leur fervant de véhicule , & en y fou•
tenant la diffolution dont ils ont toujours joui.

Parcourons encore quelques autres mécomptes,
â quoi l'on di fouvent expofé dans d'autre
ufages de ces Éapx Minérales.

C'eft le propre des bains , d'occafionner de
fueurs en délivrant la peau de fes impurtés na
turelles, & pao cette efpèce de purification, en
ouvrant ou amoliffant les pores , ils facilitent
ou ouvrent en même tems un fortie libre aur
humeurs , ou abondantes ou alterées , dont ls
nature cherche à délivrer la maffe des liqueurs;
leur chaleur naturelle feconde encore fon effort,
foit en produifant , ou du moins en entrete•
riant une efpèce de fonte dans les humeurs , par
raport à l'analàgie de cette chaleur à la cha•
leur nattelle ; fonte , pour le dire en paffas
dont les effets doivent être bien met -tirés ,
qui ont été ridiculement atribués par quelqu'uns,
â , je ne fçai, quelle 'force atraive.

Mais cet ufage fi naturel & fi bien-faifant
entre les mains de celui qui ne fçaura pas le mo.
difier & le placer fuivant les circonftances , petit
devenir la caufe fatale d'accidents très-fâcheux.

Il ne faut pas toujours fe fixer à un point
dans leur pratique , ni en exiger par conféquent
ou en attendre pour effets invariables , néceflàires
& légitimes , des fueurs confiderables ; elles
peuvent même être difficiles à procurer &nuit .
tales par les fuites , furtout en les contraignant.

Ils n'occafionnent quelquefois que de fimples
tranfpirations , qui quoique prefqu'infenfrbles ,
ne laiffent pas que d'enlever & de faire faire
odes fecretions falutaires à une grande partie des
humeurs Vicies Olt inutiles.
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Il arrive même fouvent qu'ils n'operent

qu'une modification fecrete , qui ne tend pas
moins au rétabliffement des liquides & des:
folides , que quand il en paroit , ou des tranf-
pirations , ou même des effufions abondantes
de fueurs par quelque excès de zélé pour elles.

Quoique le reméde des Bains foit fondant de
fa nature s il efl cependant bien des circonflan-
ces où il ne fe doit apliquer que comme cor-
dial , adouciffant & abforbant ; il efl de con-
féquence de fçavoir le rendre tel, & comme
une efpèce de liniment qu'on feroit au cuir, pour
donner la liberté à la nature de rejetter facile-
ment , mais fans gêner les humeurs qu'elle au-.
mit à repouffer par la féchereffe de la furface
du corps ; d'où on doit conclure fur la nécef-
lité de difpofer les liqueurs , afin de les mettre
dans l'état convenable à ces ufages, & à en re-
cevoir les effets naturels & légitimes.

L'envie de délivrer un Malade de toutes les
humeurs ou alterées ou furabondantes , fera or-
dinairement excéder ou dans la quantité ou dans
la chaleur des Bains : on violente la nature qu'on
devroit feulement aider , ou bien on foumettra
aux mêmes operations les tempéramens foibles ,
cacochifmes & vigoureux ; aulieu de la vigueur ,
de la légereté , & d'une dépumation que les
Bains doivent produire par la propriété particu-
liere de ces Eaux Minerales & auffi par leurs
qualités balfamiques & aromatiques ; lorfqu'ils
font apliqués aveo prudence , le malade n'en
remportera que laffitudes, qu'épuifement, que
féchereffes , qu'ardeur , & enfin qu'altération
dans les humeurs.

La pratique vulgaire s'eft toujours bornée à
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préparer les Malades par un certain nombre &
Bains , avant d'en venir à l'ufage des douches,
des fomentations & des bouës ; & de-11
on trouve louvent une grande réfiftance dans
les Malades prévenus ; lorfqu'il faut changer
cette méthode , toutes fois les maladies deman•
dent fouvent qu'on s'écarte de ces routines auf.
quelles on s'atache quelquefois bien trop fcr&
puleufement.

Il en eft oit l'aplication des fomentations,
des douches , ou des bouës , eft une dit'.
pofition très - nécefiàire à l'aplication générale
des Bains.

Parce qu'un gonflement; par exemple, qui n'e{i
que local dans une partie , laiffe à toutes les
autres une certaine facilité ; à celle-ci de reprend
dre petit-à-petit de la foupleffe & du renfort,
à celle-là de fe calmer & de rentrer dans leurs
routes naturelles , ez de fuivre leurs canaux fe-
cretoires &. excretoires ; facilité qui leur feroit
ôtée ou difficilement accordée par une impref -
fion générale des Bains fur tout le corps qui
produiroit un effet général ; & peut-être un
gonflement qui s'opoferoit toujours à la uni-
ibn , parce que c'eft le propre de la chaleur !
de faire prendre du volume aux liqueurs , &
de les raréfier ; ainfi il faut prendre garde que
comme la tranfpiration ne fe fait point ; ou
tout au plus que très-imparfaitement dans les
parties plongées dans les Bains ; cette chaleur
ne porte une raréfaction trop grande dans les
liquides de ces parties & de tout le corps fi
l'aplication du reméde eft générale ; ces ara.,
taons obligent louvent de les fuprimer entiere&
nient pour s'en tenir à des douches, ou même
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à des fomentations feulement , ou des ablutions.

Si l'on prefl'oit trop de fondre ou d'écarter
les humeurs dans les dépôts, dans, les engor-
gemens des parties ; fi l'on n'attendoit non ..
feulement qu'une playe foit bien cicatrifée &
bien rafermie depuis quelque tems , niais
que cette cicatrice ait encore repris de la nour-
riture & quelque force après avoir ceffé d'ê-
tre bien bandée, & pour ainfi dire garotée par
la néceffité des événemens de fer & de feu , de
fradtures de . diverfes efpéces , foit fimples ou
compliquées ; il feroit très à craindre que la
chaleur aé ive des Bains ne gonflât trop prom-
ptement les vaiffaux , ou les glandes les unes &
les autres afaiffées comme écrafé, les fibres def-
cheffés , avant que de tous ces accidens les
parties n'ayent reçûès une certaine force pour
foutenir les impreffions vives des Eaux , de
peur qu'elles n'occafionnaffent des dépôts de
nouvelles playes , des inflamations , des erefipel-
les , que de triftes experiences ont fait obferver.

Il faut de même que les contufions les lu-
xations avec playes, ou même fans qu'il y en
aie , après avoir été traitées , réduites & bien
confolidées pour foutenir le poids & le volume
'de ces Eaux , ayent également repris de la nour-
riture & des forces , particulierement dans les
bleffures où il y a eu des pertes confrde'rablys
de fubftances, dont les parties font louvent foi•
bles pendant long-rems, & peu en état de fou-
tenir fitôt les Bains & les• douches fans y voir
tomber des inflamations.

Un homme dépourvû des attentions ne'cef-
faires , reniflera Couvent des fontes dans les pre-
;lieres & dans les fecoa des voyes ; dans ce
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tems même qu'il entreprendra de procurer 1i

guérifon à des maladies que ces fontes mêmes
ont occâfionné , faute de difcerner une difpofi.
tion fecrete à ces fortes de fontes , il donne-
ra lieu à des fueurs qui peuvent s'entretenir
quelquefois un mois & plus après les Bains ;
enfin at~ bout de fon ouvrage il trouvera qu'a•
vec le teméde le plus parfait , il a alteré ou
confumé la partie balfamique des liqueurs, &
qu'en excitant par l'abus qu'il en a fait des
ardeurs dans le fang , du trouble dans l'harmo•
nie de toutes les parties ; il a donné naiffan'
ce à quantité de défordres , comme de fiévres,
de dépôts d'infiamations aufquels plufieurs
n'ont d'autres remédes à opofer que des effufrons
de fang ou des purgations que les Malades déja
épuifés font prefque toujours hors d'état de fou.
tenir.
• Les boas quoique très-propres à corriger,a

digerer , à fondre , à adoucir & à diffiper les
humeurs alterées &. arrêtées dans les parties,
veulent néanmoins qu'on ait attention , fuivant
l'efpèce du mal, de ne pas expofer les humeursa
s'allumer par l'impreffion des maticres minérales
de ces boas , & à rapeller de nouveaux engorge-
mens,de nouveaux dépôts, des atrophies e'refapela•
teufes qu'une aplication indiferete peut ocafionner.

On doit obferver que c'eft à deffein qu'on
a comme rebattu les effets précifément naturels
des Eaux Minérales de Bourbonne , tant dans
les emplois convenables que dans ceux quï font
contraires direétement ou indiredlement polit
tâcher d'en éloigner les abus qui y font fi fré'
quens , ou par trop de préventions pour elles,
ou faute d'un examen futifanl fur leurs qualités.

SECOND4

Ste++++44* ++++»
SECONDE PARTIE

ÉEGLES GENERALES
fur les différons u fages des Eaux

de $our'bonne.

p
C'Eft ici qu'on croit devoir propofer quel

ques régies en général ; car on conçoit fans
eine qu'il oit impoffible d'entrer dans un détail

qui doit varier fuivant les circonftances où fe
trouvent les . Malades : par cette raifon on dif-
tinguera ces régies par article , afin de reveil-
ler par-là & de fixer l'attention des perfonnes
qui croyent 5r être interef ées.

1°. La raifon veut qu'après avoir examiné
fi les Eaux conviennent à la maladie , on com-
mence par ôter tous les obftacles qui peuvent
s'opofer à leurs effets.

O. Il ne faudra donc point en trop hâter
l'ufage , après quelques-unes de ces précautions
prifes , s'il e'toit douteux que les humeurs y
fuflent fuffifament difpofées.

3°. Après qu'on a commencé, il faut . s'a-
pliquer à en favorifer les effets & les aérions
légitimes s pour les diriger au but qu'on s'efi

propofé, toutes préventions toutefois à part fur
leurs produétions.
.4°} Il faut pour cela fuivre à l'oeil, pour ainfàt
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tait , tous les mouvemens ae la nature , exa
min= tut:.-tes les fée-ruions , tant des Femicni
que des fécondes voyes, & ainfi etudier les e£
feus des Eaux & leur indication.

5 0. Ces divcrfes atentions vous détermire•
tout tres-fouvent à modérer les inipétuof tés de
ces Eaux, à adoucir leurs opérations , à calma
les humeurs, à mettre en uïage tantôt la 4as-
gnfe , tantôt la purgation , à interrompre qua

uefois celui de ces Eaux , fuivant les ocra .
fions ou les befoins.

b°. Elles ferviront encore à régler au jaft
le tems & la quantité, foit de la boiifon,iat
des Bains , & le degré de -chaleur , furtout de
ces derniers.

0. Comme aufli le choix, le tems & la
quantité des alimens, & particulierement crus
qu'on prend le foir.

80. Elles feront comprendre que toutes lu
pratiques uniformes , fi ordinaires dans l'ufagede
toutes les Eaux Minérales, deviennent égale.
ment un écheque à la fauté des Malades, qs'i
l'effet & à la réputation des meilleurs remèdes,

9°. 11 eft à remarquer cependant qu'un exet'
cite trop fort de corps ou d'efprit, que les
chagrins, les inquiétudes, les ardeurs du foleil
de même que les vapeurs du ferain ; tout cela,
quand un Malade s'y livre, peut déconcerta
les mefures les mieux prifes par ceux qui le
dirigent.

Io°. Comme l'effet enfin des Eaux de Pouf.
bonne , quelqu'emploi qu'on en faite, cortis%
& s'entretient foutent pilleurs mois après qu'as
a cefié d'en uter ; c'eft une conféquence néccf.

ire fois même en fuivre l'ufage.
Ce n'eft pas cependant qu'elles empruntent du

dehors aucunes vertus ces remédes ne font em-
ployés pour l'ordinaire que pour lever les obfta-
cles , ou pour modérer 1 activité de ces Eaux.

Nous allons parler de ces remédes les plus
généraux , & même des tems où ils peuvent
convenir également comme ces Eaux Minérales.

I
Il femble fouvent à la plûpart des Malades,

que c'eft beaucoup exiger d'eux , que de fe
voir afiujettis, avant l'utage des Eaux qu'ils pré-
tendent faire , à une faignée & à une purga-
tion , tandis que beaucoup font attaqués de
facheufes maladies lorfqu'ils fe préfentent à ce
reméde , où les humeurs fe trouvent quelque-
fois extrêmement alterées & abondantes , ont
auparavant befoin d'employer non-feulement la
fuguée & la purgation, mais de fe mettre plu.
fieurs jours à un régime très-févere, quelques-uns
d 'y joindre des bouillons ou des fucs amers , ou
même des préparations comme fébrifuges ; d'au-.
ires , recourir à l'ufage de laits d'amande , à.

1 ij
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faire qu'on ne doit point du tout fe relâcher
des attentions & des précautions qui doivent
ménager cet effet ; autant pour fe le rendre fa-
lutaire de plus en plus, que pour éviter qu'il
ne fe tourne à mal, faute de ménagement &
de quelques fecours convenables, fuivant l'occu•
rence.

Par le précis des régies ef1entielles, on
peut concevoir qu'il eft difficile qu'on ne doi.
ve pas faire précéder ces Eaux de quelques re-
médes, quelquefois les accompagner , & d'au•
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des laits purs ou coupés avec diverfes teinta
res, pour calmer, adoucir, délayer les liqueurs
alterées foit échauffées ou aigries , foit trop
abondantes ou trop épaiffies, que ces Eaux, tou-
tes merveilleufes qu'elles (oient , ne feroient
alors que rendre fouvent plus rébelles & plus
fougueufes dans un très-grand nombre de difi
pofitions de fujet & de maladies différentes qui
demandent chacune en particulier leur attention
pour avoir des effets favorables de ce reméde,
qu'on rend fi mal à propos garand pour l'or-
dinaire de ceux qui ne font d'aucune utilité
pu qui femblent contraires.

I I.

De la faignée.

Il eft d'un tifage affés ordinaire , & , méme
affés fage , de pratiquer la faignée dans bien
des maladies ; & quand il eft queftion d'em-
ployer un remède fpécifique , il eft bien rare
que du moins elle ne marche pas devant , pour
diminuer les embaras dans les vaiffeaux, & pour
prêter au reméde à mefure une étenduti néceifai -
re , afin que par-là il puiffe non-feulement agit
avec plus de liberté , mais attaquer le mal avec
plus de facilité , plus de force & moins d'obf
tacle.

Mais la faignée me paroît plus naturelle , &
même mieux en place que dans l'ufage des Eaux
de Bourbonne.

Comme leurs effets propres eft de fondre &
de raréfier , ou au moins d'atténuer les bu .
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meurs , c'eft une nouvelle raifon pour leur fai,
re des efpaces fuffifantes.

La faignée les donne , & les Eaux comme
raréfiantes 8z balfamiques à leur tour , répa-
rent avec avantage ce qu'on perd par la fai-
gnée ; fi bien qu'elle ne fe fait jamais avec
moins de rifque , ou d'épuifer les forces , ou
d'afaiffer les vaiffeaux ; auffi ne faut-il pas hé-
fiter , quand quelques befoins aparens fè pré-
fentent , de la réïterer dans l'ufage même des
Eaux , & encore après , lorfque continuant d'ac-
tionner un fang difpofé à fe charger des ma ..
tieres minérales , ou à fe gonfler , quelque-fois
à fe trop échauffer par leurs qualités vives , el-
les font craindre qu'il ne s'allume , qu'il no
s'embrafe , en étant trop impregné : Cela eft
laiffé à la prudence , qui doit toujours veiller`
fur les adtions de ces Eaux , jufqu'à ce qu 'el-
les (oient entiérement finies.

N'allez pourtant pas faire un abus de la
faignée , il y a bien des circonflances qui
la peuvent rendre fuperfluë, & même nui-
fible.

II eft très-rare , par exemple , que dans tou-
tes les maladies de pretnieres voyes , on doi-
ve commencer par faigner avant l'ufage des
Eaux , non plus que dans les écoulemens de
pituite , foit qu'on les regarde comme habi-
tuels, foit qu'ils doivent paffer pour acciden-
tels feulement . La faignée favorife ordinaire-
ment ces fontes de pituite , & donne encore
plus d'ouvrage aux Eaux ; l'expérience le dé.
montre tous les jours , & Monfieur Riviere
l'obferve dans fa Pratique par ce trait, fane.*
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gais m:fs puitam auget, ce qui eft une fui,
te néceffaire au relâchement des fibres.

Ces indications détermineront donc plûtôt
l'ufage des remédes propres à rétablir le rd .

-fort aux fibres; mais quand ces écoulemcns
feront ceffés ou moderés , & furtout fi la fé-
chereffe & l altération , & quelques ardeurs
dans les humeurs ou dans. le poux , en prennent
la place , alors la faignée pourra devenir nécef-
faire.

Quand on préfente quelques maladies Chirur.
gicales à 1 ufage des Eaux de Bourbonne , ( pour
en mieux affûrer les effets & la guérilon ) pour
quelques bleffures que ce foit , la faignée eft
le plus Couvent d'une nécefficé abfolué , & en.
Bore pour l'ordinaire le feul reméde de précau-
tion qui leur foit convenable.

Dans les fujets replets , quoique naturelle-
ment Pains , c eft une raison qui engage ailés
Souvent à la réiterer ; mais généralement par-
lant , fans qu'il paroiffe y avoir de beloin évi-
dent , elle elt toujours très-utire dans tous les

`accidens où la Chirurgie a travaillé avant au-
oun ufage de ces Eaux.

I I I,

De la purgation.

Les matieres dégénerées doivent être ou cor .
rigées , s'il y a lieu , ou évacuées , foit par l'oeco .
nomie de la nature , toit par le fecours des ce-
médes propres à remplir toutes les indications
qu'on peut avoir à ce fujet.
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Les Eaux de Bourbonne font deftinées pour

mettre la nature en la réparant , en état de
faire cet ouvrage ; mais pour cela il ne faut pas.
que rien les en empêche & trouble , ni s'opo-
fe à leur diflribusion ; il faut qu'elles aillent
pures & nettes jufques dans les . .çndroits recu-
lés où-eft la fource & le fond de la maladie,

Deux rai r ons fe tirent de-là , pour nettoyer
par la purgation précédente tpute,s les routes
que l'Eau Minérale doit enfiler.

Premiérernent, les matieres accumulées dans
les premieres voyes pourroient lui boucher les
paffages-, & par ;conféquent l'arrêter dans ton
cours.
. Secondement , fi cette Eau féjournoit trope
dans les premieres voyes ou forçoit ces barrie-
res , ce ne pourroit être qu'à proportion qu'-
elle fépareroit une partie de ces ordures , pour
les entraîner ou pouffer dans les iècondes voyes,
& même dans les, vaiffaux les plus reculés &
les plus étroits :,De-là , quelles feeouifes !
Quels embarras ! 4t quels défordres enfin ne
['croient pas à craindre ?

Quelque-fois il faut encore aider à l'aétion
des Eaux par une purgation qui en accom-
pagne l'ufage fuivant le terris néceffaire.

Cr,r l'Eau peut fondre & fournir plus de ma-
tieres aux canawe excrétoires que la nature
n'auroit la force d'en rejetter : dans les fontes ,
le reffort n'efl pas quelquefois redonné auffi tôt
& à proportion qu'elle eft exercée, qui peut
être en certaines difpofrtions extrême, ou la
feule opération fecretre que les Eaux faffent dans
leur commencement .
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Enfin , la même raifon établit (on pourroig

(dire pour l'ordinaire) la nécefite' de la purga-
tion , non-feulement lorfqu'on celte d 'ufer des
Eaux de Bpurbonpe , mais encore depuis qu'elles
ont paru ceffer d'agir par quelque voye que
çe foit ; ce qui 'n'arrive quelquefois qu'après
Pen fort long efpaee de tems.

Il y a dés tempéramens pareffeux & chargés
d'humeurs , où le reffort des folides comme le
+gours des liquides ne fe rétabliffent que diffici-
Iement : jufgii'alors, il faut perpétuellement veil-
ler , obferver les indications , achever à la fin
de varier le mal , & ne lui laiffer aucune ref-
fource ; car on ne doit rien laiffer ici au hazard,
moins dans ces circonftances qu'en toutes autres,
par raport aux revers fubits , plus à craindre
eprès ces ufages qu'avant, lorfqu'on néglige de

rofiter des occafions favorables que les humeurs
Font encore en mouvement , où fouvent elles
s'irritent , fi dn leur refufe à tems & au befoin.

Tout ceci au refte doit être entendu fage-
ruent i en effet , il y a des maladies, comme
font prefque toutes celles des premieres voyes,
où les purgatifs ne font nullement propres à faire
valoir l'effet des Eaux ; ils feroient même en
plufieurs de ces maladies très-contraires, fi on
les employait avant leurs ufages , & nous avons
toujours vû qu'on ne fçauroit s'en fervir qu'a-
près quelques jours de pratiques , & même
4lp repos ; eriçore dl - on obligé d'en faire
un 'hoix bien prudent : pour les tempéramens
bilieux & délicats, ils doivent être bien doux .
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V.

Des Saifons propres aux Eaux de acte-

bonne

La commodité autant que la raifon détermi-
ne les Malades à choifir , pour faire ufage deS
Eaux de Bourbonne,'les deux Saifons de l'an-
née les plus temperées , & plufieurs pouffent
çe fcrupule fi loin , qu'ils fe figurent que tout
eft perdu , s'ils venoient à manquer ou la fin
glu Printems,ou le commencement de l'Automne,

Toutefois , il eft vrai de dire que ces Eaux
forfit toujours uniformes à foi ; elles font tou-
jours douées de la même vertu , & autant qu'il
pépend d'elles , toute Saifon leur eft également
convenable & bonne pour guérir.

Ce n'eft pas qu'on veuille ici totalement ren-
verfer un ordre où la raifon & l'expérience même
a beaucoup de part ; mais on doit cependant dire
dans la vérité , que la grande attention confine
à bien épïèr le tems où les humeurs des diférens
Sujets malades font parvenuës à une afl'iette con-
venable : fi vous manquez ce tems précieux ,
c'en véritablement alors que vous faites une per-
te irréparable ; quant au contraire on le pré-
vient , il relie le plus fouvent dans les humeurs
ou un trouble ou des difpofitions peu favorables,
en quelques maladies que ce Toit ; difpofitions
qu'il eft dangéreux de négliger ou d'acroître
par un ufage prématuré.

Quand d'ailleurs on l'a laiffé échaper , les
humeurs font prefque toujours dégénerées , en-
tierement apefanties ou fixées ? & l'Eau de Boue-
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bonne ne les attaque plus avec la même éfica-
cité & le même avantage . IJ n'y a guéres que
certains Rhumatifines , quelques maladies chi-
rurgicales , où le retard ne foit pas de grande
conféquence il devient même avantageux pour
ces dernieres , puifqu'on ne péche qu'en les li-
vrant trop tôt à ces Eaux.

Que fi par hazard l'heureufe difpofirion des
humeurs concourrent avec la Saifon à laquelle
on s'eft fixé , fouvent ou l'on précipite les re-
n1edes fuivant le projet qu'on s'eft fait pour
prévenir la fin de la Saifon , ou s'il arrivait que
cette fin de Saifon furprît le Malade , il inter-
rompt Con travail pour attendre l'autre des S'ai-
feins favorite , & il laiffe ainfi comme échaper
des mains une guérifon le plus fouvent entamée,
ou déja fort avancée.

Plufieurs encore fe pre .crivent des bornes fi
étroites dans ces usages , qu'ils ne croyent pas
pouvoir donner aux Eaux de Bourbonne plus
de vingt à vingt-cinq jours au plus dans cha-
cune des deux faifons ; ainfi ils relièrent dans
un fi court efpace l'ouvrage de leur guérifon
que s'il étoit figement diitr•ibué avec les re-
lâches néceffaires , rempliroit quelquefois plus
de deux mois entiers en certains cas de ma-
ladies où il ne faut pas donner le tems aux
humeurs de s'alterer de nouveau par la difpo-
fition où elles font de le faire, lorfqu'on ne
leur en ôte pas les moyens.

Combien de préjugés pareils dans l'ufage des
Eaux Minérales de Bourbonne font paflés en
régies invariables pour tous les tempéramens
& pour toutes les circonftances diverfes des
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maladies, où elles font effectivement propres,
mais au li où les ménagemens font d'une con-
féquence effentielle pour leur guérifon.

V.
Après cela on doit néanmoins avouer fans

peine que l'intempérie de l'air fi -culinaire,
ou dans l'Hiver eu en Eté fans de grandes
attentions , peut conflament faire quelques ob-
ftacles à l'effet des Eaux.

Mais ces attentions ne deviennent-elles pas
quelque-fois néceffaires au milieu des plus beaux
jours de Mai & de Septembre , où il fur-
vient fouvent des dérangemens & des dif-
graces à quoi Janvier & Aouft n'ont rien le
pareil : Cependant comme ils font encore plus
rares alors, le Printems & l'Automne font en
général préférables aux autres faifons , à moins
que les rairons ci-deifus mites en détail ne con-
trarient point cette préférence.

Mais encore ici il y a un choix à faire en.
tre l'Automne & le Printems.

L'Automne profitera bien mieux aux vieil-
lards , & à ceux qui leur reffemblent par leurs
difpofitions préfentes.

La chaleur de l'Eté a fait dans ces corps déja
ufés , l'office de la chaleur naturelle , elle a ra-
nimé les efprits & les humeurs , elle a favori-
fé les fondions des canaux excrétoires , elle a
par-là confumé une partie des fuperfluités vi-
cieufes ; c'eft autant d'avance & de fecours fur
un ouvrage que les Eaux de Bourbonne pour-
ront entreprendre alors , avec une efpérance bien
plus grande de fuccès.

Mais généralement le Printems vaut mieux
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pour tous les gens robufles , pour les jeunes
gens & pour toutes les perfonnes qui ont un
tempérament plein de feu , le fang & les hu-
meurs étant adoucies , rafraichies 8z calmées
par les humidités & par les froids de l'Hi-
ver , peuvent dans ces tems s'expofer plus haro.
diment à l'impreffion animée de ces Eaux Mi-
nérales.

Quand il efl queftion de donner enfin de la
force , d'aider à la regénération des parties mal-
traitées , de fra6tares , de luxations , de coups
d- ecu & de fer , de fuites de piayes , on peut
p -efyu'en tria : rc ns & en toutes faifons leur
â z~~ joair du fruit de ces Eaux , aux condi-
tions cependant qu'il y ait un tems fuffifant
après l'ouvrage que ces accidens ont exigé de
la Chirurgie , ou il vaudroit beaucoup mieux
retarder cet ufage que de le trop preffer.

Des ufages différens des Eaux de
Bourbonne.

De la bof j on.

L

L eft tems de voir quelle conduite l'on doit '
tenir dans les différens ufages des Eaux de

Bourbonne.
Il convient de les boire le matin , & avant

aucune nourriture.
Comme la tranfpiration fe fajt pendant le

.R
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romme' il de la nuit , bien plus aifément , bien
plus copieufement & plus utilement qu'en d'au-
tres tems , les humeurs fe trouvent le matin
plus à leur aife , plus tranquilles , plus difpoi
fées à fe déveloper , & par conféquent les fi-
bres , les canaux étant plus dégagés , font plus
propres à faire effort , pour produire les diver-
fes fecretions dont cette Eau cordiale four-
nit les moyens aux organes ; ainfi tout concourt
alors à favorifer fon aéion.

Ajoutés à cela que le tems des faifons oit
on• vient aux Eaux de Bourbonne , la cha-
leur du jour ( fi on ne la prévenoit pas) join-
te à celle de l'Eau Minérale, pourroient fou-
vant donner trop de fougue aux humeurs , leur
imprimer quelques ardeurs malignes & nuifi-
bics ; & c'eft précifément ce danger qui fait
interrompre pendant le cours de l'Eté les ufa-
ges de ces Eaux , & celui même de plufieurs
autres fpécifiques.

Le Printems a toujours été regardé comme.
la faifon la plus favorable : Or , ce que le
Printems cil aux diverfes faifons de l'année , le
matin l'eft à toutes les autres parties du jour.

Mais la grande raifon pour fixer au matin
le rems de la boifi'on , c'eft la néceffité de l'é-
loigner particuliérement des repas ; & gardés-.
vous bien d'occuper la machine à l'élaboration
du chile , tandis que l'Eau Minérale doit al-.
ler à elle y travailler pour y rétablir les prin•
cipes qui la font mouvoir.

Si vous manqués à cette régie de bon fens,
ce ne fera jamais impunément , le corps ne
fera ni nourri ni réparé ; des gonfiemens , des
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coliques , des indigeflions , & d'autres défor•
dres dans les premieres voyes , qui fe porte-
ront bien-tôt lufques dans les fecondes , & qui
vous puniront bien-tôt de votre mauvaise con-
duite , & de cette imprudence.

Mefurés avec tant de juitefle , de frugalité
& de retenuë le foupé de la veille , que le
matin au tems de la boif on il ne refie dans
les premieres voyes aucunes traces des nourri-
tures que vous auriés prifes , 8e qu'il ne s'y
trouve des fucs inciigeftes.

Quoiqu'on penfe que la digeftion s'acheve
dans l'espace d'environ fept heures , elle fe fait
plus lentement dans le fommeil & dans un ef-
tomach de malade : Cette re'gle varie d'ailleurs,
encore fuivant la quantité ou la qualité des
nourritures , fuivant le tempérament ou l'ha-
bilité du fujet pour la préparation des alimens,
Le plus fur eit de peu donner le foin à fon
apetit ; & s'il fe trouve quelques ventres affa-
més qui n'ayent point d'oreilles à ces leçons,
on pourroit leur accorder , pour les apailer, le
foir des potages , qui en même tems font une
nourriture propre à contenter l'apetit , & très-
facile à digérer.

L'heure du foupé doit être entre fix à fept
heures du foir au plûtard.

Mettez néanmoins de plus entre la boiffoe
un jufte intervale jufqu'au dîné ; attendez pai-
fiblement qu'elle aye achevé fon cours, & au-
tant qu'il eft pofl'ible toutes les opérations dont
elfe eft capable, dans la premiere région du corps
furtout.

A la vérité l'on confeille de prendre quel.
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(lues bouillons ; mais remarquez que ce doit
être fimplement des eaux de veau ou de poulet,
& quelquefois encore avec des fucs adouciffans
& rafraichiflans , & qu'on envoye à la fuite de
la boifïon , feulement pour délayer , pour ai-
der aux fontes des humeurs , pour faire aufli
tomber & pafler les matieres minérales d un
conduit à un autre, que la fermentation peut
écarter fur les paroys & replis des vifceres,com-
me il arrive autour des baflins des fources des
matieres falines , & même des crafies ; des en-
trailles échauffées peuvent bien en occafi9nner
de même ; ce qui pro voqueroit dans les fuites des
ardeurs , des altérations.

Ces boitillons fervent donc de fecond véhi-
cule à ces matieres des Eaux , pour leur faire
fuivre les routes où la nature les détermine,
foit pour continuer des fontes dans les premieres
voyes, foit pour être portées comme des cor-
diaux ou comme des abfotbans dans les fecondes,
où elles font remifes en aétion par la chaleur
naturelle qu'elles y rencontrent.

Ils font encore très-convenables pour adoucir
la grande adtivité de la boiflhn minérle dans
les fècondes voyes , & furtout dans certaines dif-
pofitions , & ils favorifent par conféquent plus
fon aétion qu'ils ne la traverfent.

Ces attentions fcrupuleufes cependant ne font
que pour les tempe'ramens cacochifines , pleins
d'humeurs , pleins de feu ; les Sujets délicats &
aufli extrêmement replets , dans des maladies
f"acheufes, comme fèroient certaines affect}ions
foporeufes , les jauniffes rébelles , & d'autres af-
feetaçns de cette nature , parce qu'une prife ds
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thé , quelque peu de vin avec de l'eau , & tro p
croate de pain, peuvent être fubititués à ces
bouillons , aufquels ils peuvent tenir lieu en bien
des circonftances , où les organes ne fouffrent
pas une altération extrême, & lorfque les Ma:
lades ont une grande répugnance pour ces for,
tes de bouillons,

Que fi l'on permet d'ailleurs quelquefois aux
Malades , dans l'intervale du dîné , de déjeûner,
ils fe doivent contenter de très-peu , parce que
e'eft là une fimple tolérance dont on ne fçau•
toit fe prévaloir , ou envers des Sujets épuifés,
à qui on ne peut fe difpenfer abfolument d'ac•
corder quelques nourritures , par un pur befoin i
mais rarement pour toute autre raifon.

Le dîné peut être placé quatre heures ou en-
viron après la boulon nie ; ainfi & par ra•
port à cette régie, & par raport aux chaleurs
des Saifons , on doit la commencer aflèz ma-
tin pour n'être point expofé à des difgraces,
par quelques inatentions fur cette conduite né-
ceffaire:

Des potages ordinaires fans coulis ni jus de
viande, qui ne foient ni trop forts ni trop miton-
nés, c'eft ce qui convient ; & pour mêts, du
boeuf, du veau , du mouton , de la volaille
bouillie ou rôtie : mais il faut interdire pen-
dant tous ces ufages des Eaux, le gibier, les
ragoûts , les patifferies , les viandes Palées, les
falades , les fruits cruds , & par conféquent tou-
te nourriture difficile à digérer , & dont les
fucs foient capables d'échauffer les humeurs ,
ou d'y produire des qualités vifqueufes ou li-
moneufes,

be
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Le vin doit être pris de même avec modé-

ration , & bien corrigé par de l'eau ; c'eft biert
le moins que dans le teins de 1'ufage des Eaux,
le plus fort buveur prennent fur lui de fe re-
garder tout au plus taxé comme un bon Re-
ligieux , à fa chopine de vin par repas.

Dans le cours de la boifon, il arrive affez
fouvent de fe fentir preffé du fommeil pendant
la journée , & furtout après le repas.

La raréfaélion que les Eaux donnent d'abord
au fang ne manque guéres de comprimer les
fibres des efprits ; les humeurs vifqueufes qu'el-
les détachent , qu'elles fondent , qu'elles dilat-
tent , qu'elles travaillent enfin alors, peuvent
comme enveloper les efprits & les noyer ; ils
ne coulent plus avec la même rapidité par con-
féquent dans leurs conduits , & ne font plus
paffer au cervau les impreflions vives qui nous
tiennent éveillés ; l'opération interieure s 'entre-
tient bien encore après le repias, & alors les
fumées des viandes & le fang devenu un peu
plus épais , & en quelque façon raffraichi par
le nouveau chile , augmente pour l'ordinaire
cette difpofition à dormir quelquefois, même
difficile à vaincre.

Mais, combien elil dangereux de s'y laif-
fer aller ? Combien fe font mal trouvés d'avoir
fuccombé à ces embuches du Dieu du fommeil ?
il e'paiffi de nouveau les humeurs, & les empê-
che, que venans à fe raréfier par l'aébion de
l'Eau Minérale , elles n'ouvrent un paffage li-
bre aux efprits ; ayez donc foin de bander ,
pour ainfi dire, toutes les forces de vôtre corps
contre les attaques non-feulement féduifantes,
niais fufpeétes du fommeil .

	

K
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Toutefois fi vous cherchez un fecours con.

tre lui dans la promenade, que ce ne Toit point
en un lieu expofé aux rayons du Soleil ; ce fe-
roit-là pour combattre un mal, s'expofer à un
autre qui ne feroit pas moins à craindre : les
vapeurs du ferein ne font encore pas moins à
éviter ; la boiffon peut avoir difpofé les hu-
meurs au mouvement , de telle forte que les po-
res en font très-dilatés ou ouverts ; elles font
alors très-fufceptibles par conféquent de quel-
ques ardeurs, & de quelques impreffions même
opofées à ces premieres.

Le meilleur préfervatif contre le fommeil du
jour , c'eft que n'ufant que de nourritures très-
douces fans affaifonnemens , & en fe couchant
de bonne heure , on veut dire environ les neuf
ou dix heures au plûtard, . les humeurs joiiif-
fant d'un grand calme , elles profiteront du re-
pos de la nuit , & ne feront point pendant le
jour fatiguées par des afloupiffemens à con-
tre- tems.

Tel eft le régime auquel tout buveur d'Eau
Minérale doit fé voir affujetti , non-feulement
même pendant l'ufage , mais encore plufieurs
femaines après l'avoir fini.

Au relle , lorfqu'on en vient à la boiffon, inu-
tilement les premieres voyer feroient-elles pré-
parées par les remédes & par la fobriété , ou
par quelques régimes particuliers qui peuvent
être ne'ceifaires ; fi par une indifcretion outrée
de ces Eaux , on ôtoit à cette boiffon les ef
paces libres qu'on venoit de lui faire ; c'eft néan•
moins ce qui n'eft que trop ordinaire , & à
quoi tendent de grandes verrées d'eau , Peuvent
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fort preffées ou prifes coups fur coups, dont
plufieurs chargent & innondent l'eftomach , mais
dont la nature fouvent accablée nous fait quel-
quefois rendre bon compte dans les fuites en
pareille imprudence.

Un verre de cinq à fix onces , c'eft bien af-
fez, & à plufieurs c'eft même trop ; & d'un
coup à l'autre, l'intervale doit être d'environ un
quart d'heure en général; mais en certaines circonf-
onces , d'une demie heure au moins : telles font
les affeéions de premieres voyes ; il faut à cha-
que trait donner le tems d'avancer un peu fon
ouvrage , cela fe fait plus ou moins vite , fui-
ont les difpofitions des divers temperamens ,
& fuivant les états différens des maladies.
Que produifent les grands traits avalés coups

Cor coups ? Très-fouvent des gonflemens , des
foulevemens d'eftomach , des dégoûts , des va-
peurs , de l'abatement de tout le corps, des
logueurs dans les fonéUons , & même contre
soutes régies quelquefois des vomiffemens, tan-
dis que ces Eaux font d'admirables fpécifiques
pour faire ceffer ces maladies.
Mais fi cette quantité précipitée & excédée

rient à fe porter , & fondre par fon impétuo-
Gté & par fon propre poids ; fi elle entraîne mê-.
me quelques matieres mobiles & flotantes , il
o'y a pas dequoi beaucoup flatter le Malade , &
tc feroit là en vérité un effet bien léger ou bien
?mutile pour une bouffon fi renommée.
Tenez-la pour fufpede dés qu'elle ne réta-

blit point les liquides & les folides ; & cela
se fe peut faire remarquer qu'en renouvellant
te certaine aifance , ou légereté de corps ou

K ij
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des . parties , en donnant de l'apetit où il fe•
toit bleffé , en rétabliffant la couleur naturelle
& l'embonpoint , & procurant même de la
gaïete.

On peut boire jufqu'à neuf jours confécutifs,
ou plûtôt il _faut • obferver avec attention ce que
requiert la maladie , & ce que le tempéra•
ment en demande ; voilà ce qui doit faire dé-
eider , foit du nombre des jours , foit de b
quantité d'Eau qu'on en peut boire.

C'cft un paradoxe à certains buveurs infa•
tiables , par la prévention où ils fe trouvent,
& encore à ceux qui les dirigent : Plûtôt que
d'excéder tant foit peu en l'un & l'autre , il
vaudroit mieux retrancher au contraire moitié
de ce qu'on en auroit pû boire , parce qu'on
en recevroit toujours quelque fruit , au lieu
qu'en excédant dans la moindre quantité on
n'en détruit pas feulement le fruit , il en arri•
ve toujours accident.

Il faut d'ailleurs faire obferver ( par rapt%
aux grandes verrées d'Eau qu'on boit ) qu'on
doit faire fon compte que ne pouvant les bol•
re qu'à plufieurs traits ; ce que l'Eau perd de
fa chaleur pendant tous ces intervales , eftau'
tant de déchet fur leurs qualités & fur les cf•
fets bien-faifans qu'on en peut efperer , puif'
que par-là la chaleur & les efprits s'en évapo'
relit , & fe détruifent par conféquent.

Cette chaleur femble d'abord difficile à fol.
tenir , mais on s'y fait aifément , parce qu' .
elle dl naturelle ; il n'y a pour cela qu à bol
re par gorgées , fans les fuicer ni les tenir dans

la bouche, comme sont plufieurs i fans doute
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que l'Eau de cette façon y faifant moins-de '
(é'jours, exprimera moins par conféquent de fa-
lie, paffera plus légitime & avec moins de
mélange dans l'eflomach , fans fraper fi fenfi-
blement les membranes & les parois de la
bouche.

Ce feroit fouvent une erreur de-prendre tou.
jours en mauvaife augure ce défaut des éva-
cuations ; & les plus grandes ne doivent pas
nous flatter au point de s'opiniâtrer à conti-
nuer la boiffon de ces Eaux , lorfque les dé-
goûts , les accablemens , les ardeurs dans le
fang , les infomnies , les douleurs de- tête nous
eertiffent de ceffer ou d'interrompre la boiffon.
Quelquefois l'abondance des évacuations a

obligé de la ceffer dès le troifiéme jour , quel-
guefois quinze ou vingt jours n'en n'ont pro-
dit aucunes bien fenfibles , fans que ces effets
opofés ayent mis aucun obflacle à la gué-

don.
Les tempéramens fur lefquels les purgatifs

agiffenr le plus , font bien fouvent ceux que
les Eaux de Bourbonne émeuvent le moins.
Mais fi on s'aperçoit que les évacuations

jounnalieres én foient beaucoup retardées , &
que les voyes excrétoires les plus fenfibles cef-
fknt de faire leurs fondions ordinaires , il ne
but pas balancer alors de ceffer la bouffon.
On a quelquefois vil de pareils effets après

deux ou trois jours , quoique d'une boiffon
rais-proportionnée au mal & à la difpofition
du tempérament ; mais il arrivera infaillibles
nient fi l on vient à excéder d'une quantité de
dix à douze onces , où il fur.yient quelques
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évacuations , ce ne fera que par une irritation
toujours dangereufe , lotiqu elle eft produite par
cet excès.

Pour donner le calme aux humeurs ( quel:
quefois un peu trop animées après la boiffon)
il faut toujours préférer la faignée à la purga•
tion ; & où il paroîtroit même un befoin tris .
évident d'employer quelques purgatifs , , il cil(
prefque toujours ne'ceffaire de les faire précé-
der à la faignée ; mais que ce foit les uns ou
les autres , les remèdes d'eau de Riviere les dol.
vent aufli devancer , ,ceux même de lait cou•
pé leur font en bien des rencontres d'une uti.
lité très-grande.

La faignée devient préférable à la purgation,
ou au moins la précéder , par la raifon queles
défordres qui fuivent la boiffon font toujours
occafionnés par le gonflement des humeurs »
qui quand elles fe porteroient manifeftement
vers les canaux excrétoires du bas ventre , il
eft toujours d'une néceffité abfoluë de les cal . ,
mer par la faignée , de peur qu'elles ne devien.
nent fougueufes ; auquel cas loin que la pur-
gation feule y obvia , elle ne feroit qu'acte-
Ierer l'orage ou l'entretenir bien loin de k
calmer.

Oa ne fçauroit agir autrement qu'on ait une
indication Iûre que l'émotion des humeurs n'dd
produite que par une fonte portée précifémeot
dans les premieres voyes , qu'il feroit à crain-
dre de repomper dans les fecondes, ce quie(l
bien rare & une opération contre nature, &
pparticuliérement dès qu'elle eft caufée par la
boiffon des Eaux , & par la rare'fation trop
grande du fang.
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De plus , fi vous voyez que la guérifon s'a-
vance fenfiblement par la bouffon, fi même vous
vous apercevez d'effets légitimes & faciles , lorf-
que vous y garderez beaucoup de modération, &
les intervales convenables de cinq ou fix en fix
jours , laiffez lui la gloire de conduire fon ou-
vrage jufqu'à la fin , & gardez-vous bien de la
quiter pour prendre des Bains & des douches;
ces heureux commencemens vous font un gage
affiiré d'une heureufe conclufion : pourfuivez
donc par où la nature vous fait ligne de mar.
cher, fans cependant en abufer ni l'accoûtumer
à ce reméde ; ce qui n'arrivera pas fi vous lui
laiffez jufqu'à trois à quatre jours de repos en-
tre chaque reprife de cette bouffon Page & moi
dérée.

C'eft une coûtume qui a acquis force de loix ,
de joindre la promenade à la boiffon des Eaux
Minérales, & louvent même au grand air , com-
me pour en faciliter la daftribution & les effets
que pluGeurs en prétendent exiger : il faudroit
par la même raifon faire courir un Malade lorf-
qu'il a pris quelque reméde , foit cordial , foit
purgatif.

Mais le repos dans la chambre à l'abri de l'air,
& louvent même la chaleur du lit , aideront
beaucoup davantage aux effets de la boiffon , &
furtout à la tranfpiration , qui eft ce qu'on peut
en attendre de plus avantageux.

On a d'ailleurs remarqué que les évacuations
des premieres voyes ne s'en faifoient pas moins ;
ces effets même n'ont paru en certains tempéra.
mens , de la part de cette boiffon , que lorf-
qu'ils l'ont faite dans le lit ; en ceux , par exem-
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pie, dont les maladies leur ôtoient non-feulement
la liberté de fe promener, mais encore de fe moue
voir : joint à cela , on doit Bavoir que les opé-
rations intérieures n'ont pas toujours befoin de
mouvemens extérieurs pour leur exécution , par-
ticulierement lorfqu'il s'agit de l'aé}ion d'un re-
méde aufli naturel que les Eaux de Bourbonne;
ce qui doit lever le fcrupule de la promenade ,
que plufieurs croyent fi néceffaire.

I I.
Pour bien connoître l'utilité des Bains , il faut

préalablement concevoir que les alimens ayant
été comme liquifiés dans toutes les premieres
voyes , c'eff -à-dire dans le ventricule ou dans
l'eflomach , & dans les divers canaux des intef-
tins , le chile où les fucs héterogénes ont été
réduits , paflè dans les fecondes voyes, on veut
dire dans les différens tuyaux ou vaiffeaux de tou-
te l'habitude du corps ; là, il s'unit au fang comme
à un véhicule propre à circuler & à fermenter
avec lui , par le mouvement inteflinal & circu-
laire ; il s'ajufle , il s'aténuë , il acquiert diffé-

;rentes configurations , qu'il proportionne aux
différens filtres & aux différens pores , difiri-
buant par les uns la nourriture dans les diverfes
parties du corps , rejettant par les autres les im-
puretés & les excrémens qui en troubloient l'oe-
çononiie

Bien des taures , même légeres , empêchent
cette diftribution effentiellement néceffaire des
fucs nourriciers , & cette tranfpiration des hu-
meurs inaptes ; il arrive fouvent que le défaut de,
çelle-ci met obftacle à l'autre : de cette fupreffion
naiffent , & des fermentations violentes , & des,

DE BOURBONNE . r5;
accablemens , plus de maladies enfin qu'il n'en
dl forti de la boëte de Pandor.

L'exercice du corps eif très-propre à aider
la nature,à tenir les conduits & les pores ouverts :
les Spartes , gens durs & féveres , en portoient
la nécefité fi loin , qu'ils regardoient comme
infâmes quiconque crachoit une fois feulement ,
& il n'en faloit pas davantage pour regarder un
homme pris fur le fait 4 comme convaincu d'une
honteufe oifiveté & comme indigne de vivre ;
le travail , felon eux , auroit dû difl'iper par les
pores ou par la tranfpiration , ce qui venoie'
d'être rejetté par la bouche . Parmi ces Peuples ,
le premier & prefque l'unique reméde qu'on
donnoit à un Malade , étoit de le faire courir
jufqu'à lui épuifer toutes fes forces par cette
agitation outrée , dans la vûë de lui occafionner,
i quelque prix que ce fût , des fueurs , & par
ce moyen lui procurer , felon eux , la gtxérifon
de quelque maladie que ce fût.

Mais comme les tems changent ; que les ma-
nieres de penfer , auffi-bien que les manieres de
vivre , & plus encore celles d'agir , ont été dif-
férentes , d'autres Peuples ont employé d'autres
fecours pour entretenir ou pour rétablir la fauté,
par le moyen de la tranfpiration , & par con-
féquent pour la faciliter.

Les derniers Romains bifn plus traitables de
beaucoup que les Spartes , eurent recours aux
Bains , & Sénéque en y remarquant quelques
abus , en Cenfeur aufrere des délices de Bayes,
avoit beau leur dire dans fa cinquiéme Epitre ,
qu'ils détrempoient tout ce qu'ils avoient de
force & de vigueur dans l'ame dans une cuve
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qu'il ne faloit point exciter la fueur que par
l'exercice du corps ou par le travail , on ne
l'écouta guéres ; & les Empereurs ne connurent
dans les fuites point de moyens plus ("tirs pour
gagner l'amitié des Peuples , que la conffrution
des Bains publics : on fçait avec quelles dépen-
fes ils les rendoient agréables & commodes ,
& quelques-uns entre autres de ces Bains , paf-
foient toute magnificence, fuivant que l'Hiftoire
le raporte.

Il efl certain que le Bain en général dl un des
plus grand fecours pour la tranfpiration ; le
Bain même d'eau commune & froide , par fa
feule humidité , ftr fit pour nétoyer la peau de
cette matiere excrémenteufe , qui venant à s'é-
paiflir & s'y condenser en quelque façon , bou-
che les pores par où elle avoit paru détermi-
née de fortir.

L'eau chaude femble encore bien plus pro-
pre à déterger par fa chaleur, qui de plus a la
vertu de relâcher par-là les fibres fat le tiffd des
glandes cutanées , & de forcer, pour ainfi dire,
encore les pores refferrés à s'ouvrir , par la fonte
même qu'elle opere néceffairement fur les hu-
meurs.

Mais le Bain chaud , minéral par fes principes
tenus & aaifs , pénétre encore bien davantage
dans les ouvertures excrétoires ; & foit par le
reffort qu'elle donne à toute l'habitude du corps,
fois par une cfpèce d'éfufion , à laquelle les hu-
meurs ne peuvent manquer de fe prêter dans
cette circonftance de chaleur naturelle qui lui efi
apliquée , quoiqu'à 1 extérieur feulement , il en-
traîne enfin tout le fuperflu avec plus de fuccès que
d'autres Bains.
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Voyons maintenant ce que nous pouvons y

ajoûter du nôtre pour aider à fon arion, &
non-feulement cela , pour le rendre falutaire.

Il faut en premier lieu fe baigner à tems, &
lorfque le corps y efi bien préparé , autant qu'il
eft poffible : en fecond lieu , le matin , par la
radon que la tranquilité des efprits alors plus
grande , fans doute favorife l'effet de tous les re-
médes ; mais encore parce que dans ce tems le
corps fortant , pour ainfi dire , des bras du fom-
meil , en doit raporter avec une chaleur douce un
dégagement des humeurs & une difpofition à tranf-
pirer, qu'il ne s'agit plus que de feconder , telle—
ment temperé & tellement convenable à l'état du
Malade,qu'il ne puiffe ni l'échauffer ni le fatiguer.

En troifiéme lieu , que le foupé de lâ veille
doit être un foupé de Malade , fobre , modique
& pris à bonne heure : ainfi le matin le travail de
digeftion étant fini , la nature fera toute à vous
pour la tranfpiration.

On ne fçauroit trop le répéter , rien ne tra-
verfe davantage la tranfpiration & la coéion
des alimens , que la diverfion des forces de la
-nature , occupée en même tems à l'un & l'au-
tre ouvrage : fi vous l'y foumettez fans attention,
il ne fuffit pas même que la diverfon des ali-
mens foit parfaite , & que les premieres voyes
en foient totalement libres : fi les fecondes ont
reçû une abondance de chile trop grande , la
chaleur du Bain portant fon adtion de la cir-;
conférence au centre , peut donner à ces fucs
abondans une fermentation trop violente , qui
forcera leur cours & prématurera leur diflribu-
tion dans toutes les routes de l'habitude du corps .



156 TRAITE' DES EAUX
A l'égard de la chaleur des Bains , on ne fçau-

roit la fixer au jufte ; il faut l'aproprier à l'état
du Malade & de la maladie , & n'aller que par
degré au point de chaleur qu'on a paru pouvoir
fe prefcrire : dans quelques circonftances où on
fe trouve obligé d'augmenter cette chaleur , &
l'élever quelque peu au-deffus de la naturelle,
cela exige une prudence confommée.

Les gens replets qui menent une vie féden-
taire dans la bonne chere & le plaifir , doivent
plus que les autres fe conformer à cette efpè-
ce de gradation prudente , autrement il eft à
craindre qu'une chaleur Tourde & brufque ne
furprenne leurs humeurs graffes & vifqueufes ,
& ne produite fur leur volume confidérable
d'embonpoint des fontes proportionnées à leurs
diipofitions , qui peuvent & fecrettement &
fubitement relâcher ou diftendre les fibres ; d'où
viendroit un redoublement de fermentation qui
mcttroit le comble à ces défordres , dont le re-
méde eft toujours douteux en pareil cas.

Ainfi l'on voit que le défaut de ,fageffe, de
fobriété , ou ravi aux Malades le fruit des Eaux
de Bourbonne , ou leur fait acheter par plus
de précaution : Tandis que les perfonnes nour-
ries & élevées dans le Fein de l'indigence , mai-
gres & décharnées , qui n'aportent à Bourbon-
ne que moitié d'eux-mêmes , pour ainfi dire ,
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te des fripions dans le tems même qu'ils rren-
nent les Bains ; aux uns , pour aider ou foula-
ger la délicateffe de leur tempérament, qui foû-
tient toujours avec peine la preffion & la chaleur
de 1 Eau, fi l'on n'en diminuoit pas le poids & l'im..
preffion par l'interpofition légere de la main , oc-
cupée à faire des fripions peu fortes , & fouvent
même pendant tout le tems que les parties font
dans le Bain ; aux autres , pour aider une peau
compad}e & graffe à fe prêter à cet effet na-
turel' de cette Eau chaude, & encore pour fai-
re enforte de favorifer le déplacement des hu-
meurs dans les parties affeé ées.

.Si le nombre des Bains & le féjour qu'on y
doit faire , eft autant fournis aux circonftances
du mal qu'on entreprend de guérir , que le de-
gré de chaleur , qu'on prenne bien garde de fe
former d'abord un plan dont on fuive l'exécu-
cution à travers de tous les rifques.

On peut aller ordinairement jufqu'à neuf
jours de Bains confécutifs ; quand on ne voit
dans le cours de ce nombre aucune aparence ,
ni d'échauffement , ni d'épuifement ; mais au
moindre danger , au moindre fimptome de mal ,
quel qu'il kilt , dégoût , défaut de digeftion ,
affoupiffement , infomnies , ardeurs , altérations
fatiguantes ou autres accidens , il faut ou cef-

fer entiérement ou interrompre , ou au moins
temperer ces Bains fuivant la néceffité , puif-
qu'ils occafionnent ces dérangemens & qu'ils
peuvent être en effet contraires.

On pourroit nous demander pourquoi cette
chaleur originale qu il importe fi fort de.confer-
vrr dans la boiflbn, devient incommode & tnê-

entrant dans le Bain fimplement fans façon ,
ayant très-fouvent faute & de nourritures & de
remédes, ne manquent prefque jamais de guérir,
à moins qu'ils ne foient pouffés à beaucoup ex-
céder leurs remédes.

11 y a des Malades à qui il eft bon de fai-
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inc nuifible quelquefois dans l'ufage des Bains ?

Pour deux raitons fort naturelles . La pre-
miere , parce que les parties intérieures que la
bouffon arrofe , ayant plus de chaleur & d'agi-
tation naturelle , font beaucoup moins fenfibles
à celles de l'Eau ; bien plus , c'eft que bien
louvent il arrive en elles des altérations par le
défaut de cette chaleur naturelle , que cette
bouffon feule eft- capable de rétablir dans cet état
de chaleur vive & naturelle : Mais les extérieures
qui reçoivent l'aplicatiàn du Bain , en étant
agitées plus foiblement , l'Eau eft par confé-
quent plus chaude à leur égard , elle leur com-
munique plus de degré de fa propre chaleur ,
& leur devient par-là plus incommode & très-
fouvent même infuportable.

La feconde raifon eft , que la boiffon en agif-
fant laiffe aux humeurs une fortie libre par les
pores de la circonférence ; c'eft pourquoi on
voit affez fréquament des buveurs de ces Eaux
fe trouver en fueur dans l'inftant qu'ils les ava-
lent.

Ce Bain au contraire commence par envi-
ronner , par boucher fes iffuës ou fes pores ,
& par arrêter par conféquent les exudations de
la peau , pendant tout le tems que les parties
font plongées dans l'Eau ; deforte que la cha-
leur venant à agiter les humeurs , à les gonfler,
il eft force que ferrées & captives , elles s'irri-
tent & elles entrent en fougue , d'autant plus
que la chaleur de l'Eau eft plus grande , ce
qui eft une nouvelle occafion du fentiment far
cheux & incommode , tandis que dure le Baia-
dans cet état.
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Au fortir des Bains , le Malade envelopé d'un

drap doit fe tenir couché environ, demie heu-
re & plus , fuivant les circonflances du mal ,
pour entretenir la fueur ou la tranfpiration lorf-
qu'elles ,lui font utiles & qu'il ne les fi.tporte
pas avec gêne , parce que cette feule raifon doit
Louvent en faire racourcir le rems , à moins
qu'il ne Toit befoin ( par l'aplication de ces
Bains) d'entretenir feulement une irriprefion de
chaleur fur une partie , auquel cas on doit la
faire affez Couvent refter , même plufieurs heu-
res envelopée après la fortie de l'Eau.

Enfuite, après s'être fait effuyer fans fe pref-
fer de fortir du lit , le Malade prendra un bouil-
lon propre à adoucir les humeurs plus ou moins
échauffées , telles que font les eaux de veau , de
poulets , & quelquefois même des fucs adou-
ciffans , comme des apofêmes.

C'eft un effet affez naturel des Bains de ref-
fcrer les voyer des felles , parce que les hu-
meurs qui étoient déterminées vers les routçs,
pour favorifer les iffuès des excrémens , font
ordinairement diminuées & détournées , ou re-
pompées par les fileurs ; c'eft à quoi il eft affez
facile de remédier.

Il eft inutile au refle d'avertir que l'ufage
des Bains demande plus même que celui de la
boif on , qu'on évite de s'expofer aux rayons du
Soleil , avec des pores fi ouverts & fi atten-
dris ; il eft vifible que les imprefliions en fiant
alors encore plus à craindre que dans l'autre
ufage de ces Eaux.

C'eft maintenant à ceux qui reçoivent des
effets contraires à leurs efperances des Bains des
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Eaux de Bourbonne , de voir s'ils obfervent
toutes ces attentions & toutes ces régies d'où
dépend le fruit ; fans cela je ne vois pas que
les Eaux ayent plus . de tort qu'en avoit cette
Eau fraiche & belle , qui penfa enlever au fort
de fes Conquêtes le Vainqueur de l'Afie , lui
ayant pris envie de fe baigner tout couvert qu'il
étoit de fueur & de pouffiere.

I I L

De la Douche.

Par la douche on entend une effufion d'eau
fur quelque partie particuliere du corps ; on
fait cette effufion par le moyen 'd'un tuyau
mobile qu'on conduit avec la main , afin que
l'eau tombe précifément où l'on veut ; de-là
vient le nom de douche, dont l'origine fe ra-
porte au mot latin durere , conduire.

La douche en ne faifant qu'une imprefl'ion
locale, ne produit jamais de fonte fubite &
dangereufe , comme peuvent faire les Bains don-
nés indilcrettement , dont l'impreffion plus gé-
nérale & plus étendue expofe toujours à des ac-
cidens : celle-ci échauffe & defféche moins ..

La douche dl donc inventée pour fupléer au
Bain général lorfqu'il n'eft pas néceffaire , ou
lorfqu'il peut être même nuifible:

Ce Bain en effet peut ne pas convenir à la
partie affed}ée , qui demande quelquefois une
imprefl'ion plus ou moins forte.

Il fe peut faire auffr que cette partie du corps
en particulier qu'on entreprend de guérir , .ne

put&
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puifi'e être foumife au Bain également qu'on
y foumet une autre partie à laquelle le Bain
peut être contraire , foit à caufe de quelques
affediions particulieres , foit à caufe de fa difpo-
fition naturelle ; par exemple, une douche tem-
erée peut être aplrquée à quelques parties du vi–

Lge , qu'on ne fçauroit toutefois plonger dans
les Bains, fans y plonger également & avec beau-
coup de danger le corps & une partie de la tête.

Enfin, des tempéramens foibles ou délicats;
dont les fibres font minces & tendres, le-corps
quelquefois plein de feu , foutiendront mieux
les impreffions locales de la douche que l'im-
preflîon générale du bain , dont l'aplication les
jette dans l'abatement.

Ainfi la vieilleffe abondante en pituite, te=
rait épuifée par les fontes que le Bain le plus
fouvent lui produiroit ; elle courroit rifque de
fuccomber fous le relâchement des fibres , des
organes , des mufcles & des nerfs de toutes
les parties ; tandis qu'une douche fagement mé•
nagée & conduite à propos , y rétablira le ref-
fort , y regénérera ou y reveillera les efprits
endormis , & relevera ces corps chancelans &
prêts à tomber en ruine.

Mais comme rien ne réüffit fi on n'ufe dei
métode & de circonfpeéion, il dl à propos
de pofer ici quelques régies générales qui fer-
viront à conduire la main defiinée à la douche..

Il faut quelquefois attendre que des renfédes
préalables y ayent difpofé le_ Sujet , furtout fi
elle efl employée feule , & qu'elle ne profite
pas des préparations faites par la boiflon ou
par les Bains qui la précédent affea fouvent.

L



162 TRAITE' DES EAUX
Lorfque le Malade n'a pas paf e' par la boif-

fon ou par les Bains, il faut préparer les par-
tics par des frictions, tantôt avec la main,
tantôt avec des fervietes ou linges chauds, ou
par des fomentations faites avec la même eau
qui doit fervir pour la douche qu'on prétend
faire donner au Malade.

Les Méfions ont lieu pour la paralifie , pour
les rhumatifmes ; les fomentations pour les frac.
turcs, pour les luxations , pour les enflures ,
pour les engorgemens & les bleffures de fer ou
de feu.

Là les friétions excitent déja les humeurs
cantonnées ou recelées , foit glaireufes , foit af-
foupies , & enfin épaiffies & languiffantes.

Ici les fomentations commencent à redonner
de la foupleffe , du reffort aux fibres affectées
& du mouvement aux humeurs arrêtées.

Après les friétions , il eft louvent d'une uti.
lité très-grande d'ondoyer les parties attaquées
de rhumatifme & de paralifie , pour rendre l'im•
preffion locale de la douche plus efficace , &
la raifon en eft fenfible.

. On prend pour cet effet de l'eau même def-
tinée pour la douche, qu'on verfe à grand fccau
fur la partie qu'on frote , en même teins qu'on
ïi'ondoye.

Cette opération ne doit durer que peu de
tems , 5t neuf ou dix fceaux d'eau fuffifent pour
cette préparation à la douche , pourvû cepen-
dant qu'on la faffe fuivre immédiatement.

L'expérience même nous autorife à dire que
cette ablution feule ou mife en place de la dou -
che , & continuée auffi long-tems, feroit bien
Couvent auffi efficace.
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Bien plus, de l'impies fomentations fréquem-

ment réïterées , ont eu en bien des circonftan-
ces facheufes , un fuccès, qui non - feulement
équivalut , mais qui a paru l'emporter fur celui
qu'euffent pû avoir & les Bains & la douche.

Sans parler encore de conjonétures , où il
n'eft pas poffible ou aifé de faire d'autres apli-
cations de ces eaux fur les parties affeétées : lorf-
qu'elles font, par exemple, attrophiées, elles ne
pouroient point foutenir des impreffions plus for-
tes de ces mineraux , foit que ces maladies vien-
nent de coup de fer ou de feu , ou même de
fuites d'abfcès , foit qu'elles ayent été occafion-
nées par des caufes internes , qui eft ce qui exi•
ge encore plus précifément cette métode.

La bonne pratique, quoiqu'affez peu ufitée ;
roudroit que le tuyau qui fert à la doiiche ,
ne fût jamais plus éloignée de la partie de
de ux pieds tout au plus , & bien louvent il
dl encore néceffaire de l'en aprocher de plus
près, pour que la percuffion lui foit moins t'en-
fible & moins fatiguante.

Car enfin , il s'en faut beaucoup que par la
force, comme bien des gens fe le figurent au-
trement, qu'une plus grande hauteur ajoute d'un
côté à la percuffion , on ne regagne d'un au-
tre côté ce qui s'échape de particules fpiritueu-
fes dans l'évaporation & l'éclaboufl -ement , à
quoi elle donne plus ou moins lieu par l'inter-
Yale , depuis le bout du tuyau à la partie qu'on
arrofe de la douche.
La percuffion même n'importe à rien ; elle

ne tend qu'à fatiguer , qu'à affaiffer les fibres
le les canaux des mufcles ; quelquefois même à

Lij
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fcles , & que la douche autant qu'il fera pofli-
ble , foit portée à leur infertion pour monter
de-là & très-lentement à leur origine,

Comme lés humeurs fe portent naturellement
de la tête à la queue des inufcles ; fi vous com-
mencés à faire fraper de la douche l'origine ,
vous les déterminerez encore plus à fe précipi ..
ter à leur infertion , où font ordinairement les
engorgemens les plus rébelles & les plus dan-
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les irriter & à atirer encore des dépofis fur les
parties, ce qui ne ie voit que trop fouvent par
l'imprudence & la dangereuté émulation qu'on
acquiert ou qu'on fe lâiffe infiuuer mal-à-pro-
pos par des gens qui en ignorent les fuites dé-
l'agréables.

La plûpart cependant mefurent la douche
également & par la qualité de l'eau , & par
la hauteur d'où elle tombe ; il ne leur relie
plus qu'à conclure qu'une eau chaude commu•
ne , verfée d'une hauteur qui fera double, don-
nera une douche égale & également falutaire
aux parties.

Ce tuyau de la douche en général, doit ctre
plûtôt gros que petit , une eau libéralement
verfée & à gros flots , donnera moins de lieu
à fon évaporation , confervera les parties fpiri•
tueufes en plus grande quantité , moins renfer-
mées, & plus prêtes à s'apliquer , elle les pot ,
tera par ce moyen avec bien plus d'abondan-'
ce & de fruit fur les parties arrofées ; un pe•
tit filet peut convenir feulement à quelques
parties du vifage, pour éviter l inquiétude &
l'incommodité que cauferoit une playe plus
abondante.

Lorfqu'il fera queftion de donner la douchr
aux bras & aux jambes , commencez toujour
par l'extrémité la plus éloignée de l'endroit et
eft le fiége du mal : s'il cil au genou , pat
exemple , commencez dès l'extremité du pied,
& vous aprocherez infenfiblement la douche du
genou, fans cependant aller fraper perpendicu'
lairement fur le mal.

Ayez la même précaution pour tous les mu'

gereux.
En général ne commencez jamais la douche

par l'endroit douloureux , & s'il efl extrême-
ment fenfible , vous ferez mieux de ne le pas
mettre à une fi rude épreuve , & de vous en
tenir à des fomentations fimples,

Faire autrement , ce feroit prefque toujours
augmenter les douleurs , favorifer les dépôts ,
les engorgemens & les prolonger à pure perte,
en rendre même la guérifon bien plus difficile
pour ne pas dire impoffible , parce que vous
courrez rifques d'aigrir les humeurs déja acres
& mordicantes qui caufent de la douleur.

Cette obfervation doit avoir encore lieu pour
les Bains , lorfque quelque complication de
maux fembleroit l'indiquer.

Gardez-vous bien de même d'attaquer par
la douche les articulations , Toit au genou ,
aux malléoles , ou aux poignets , parce que
dans ces endroits , les humeurs excitées , animées
ou échauffées par la douche , peuvent fuir &
fe cantonner dans les interitices & dans les guai,
nés, ou cnvelopes des tendons , & jufques dans
les cavités même que leur peuvent prêter les,
es, d'où il feroit fouvent impoffible de les dé'-i
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loger ; il faut feulement tourner la douche tout
à l'entour & même de biais , & non diredle-
ment ou perpendiculairement ; il n'eft pas quel'.
tibia de livrer une efpéce de combat à l'humeur
ni de l'éfaroucher pour en venir à bout ; il ne
s'agit précifément que d'y porter une chaleur
douce , pour tendre à lui redonner le mouve-
ment qu'elle a perdu, & ce commerce avec
les autres humeurs ; tous les changemens fubi-
tes & extrêmes font toujours très-contraires à
la nature, & ils ne conviennent par conféquent
point pour la réparer.

Lorfqu'on fait recevoir la douche fur quel-
que partie , il faut avoir attention qu'elle fiait
apuyçe ou foutenuë, on veut dire que les muf-
cles foient dans une entiere inad}ion, s'ils font
tendus , fi le fang eft déterminé à remplir leurs
canaux , ils font alors dans un état de contrain-
te & de réfiftance qui ne fçauroit manquer de
faire un obftacle aux effets bien-faifans de la
douche , parce que la rapidité avec laquelle le
fang doit couler dans Pué-lion des mufcles pour
y entretenir la force & la tenfion , s'opofe à la
détermination & de la chaleur & des parties
fpiritueufes de l'eau que vous y apliqués par
la douche qui s'en fait.

Quand il cil queftion de gonflement pitui-
teux , oedemateux ou flatueux , il eft bon de
commencer par apliquer des bouës , & d'autant
plus de tems que le mal eft confidérable quel-
quefois plus de fept à huit jours avant la dou-
che , & à mefure qu'on ôtera & apliquera les
bouës , on doit obferver de faire fur la partie
quelques legeres fomentations avec l'eau même
minérale.
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On doit effuyer avec des linges bien chauds

la fomentation néceffaire encore qui fuit l'apa-
reil des bouës , pour celle qui en précéde l'a-
plication, comme étant utile aux effets qu'on
fe propofe d'en recevoir , ne doit point être
efuyée ; il faut même employer un peu plus
de tems à la faire , & par-là la partie en fera
mieux difpofée à tirer le fruit des bouës & de
leurs qualités balfamiques & aromatiques , pour
la préparation éficace de la douche.

La fomentation enfin qui la fuit , n'eft guéres
que pour délivrer la peau d'une craffe de ces
bouës , qui pourroit nuire à la tranfpiration
qu'on projette de produire , & qu'on y renou-
velle auffi par cette fecnde--lotion ; & par ce
même moyen, l'eau ayant nétoyé le cuir & ou-
vert de nouveau les pores , ils fe trouvent en
liberté de faire toutes leurs fonétions.

La douche ne convient point aux bleffures, aux
frad}ures , aux luxations , aux foulures , linon
un certain tems, fouvent même plufieurs mois
après que les re'dudtions des fradlures ont été
faites , que les calus des os & même des fibres
font bien confolidés , 9ue les gonflemens com-
mencent à être diffipes , ou que les épanche
mens font bien arrêtés & détournés , que les
ardeurs fi ordinaires dans les parties en foient bien
éteintes ; & quand le tems fera venu de don-
ner la douche , il faut épargner toutes ces bief-
fures , & éviter de la porter précifément fur les
endroits marqués de ces accidens , furtout dans
les commencemens de cet ufage , quand bien
même on n'y fentiroit nulle douleur , que les
cicatrices foient bien affermies ; c'eft le plus
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fûr de s'y comporter ainfi , autrement on s'ex.
pofera toujours à donner naiffance à de nou,
velles' playes ou à des éréfipelles , & à aug,
menter les enflures & les épanchemens &hu-
meurs.

On ajoûtera même que la douçhe qui après ces
tems convient à ces défordres , peut encore ne
pas convenir par raport à certaines difpofitions
de tempéramens ; ce qui oblige alors à s'en te-
nir à des fomentations feulement , qui procure-
ront la guérifon en auffi peu de tems que les
douches même, où elles font les plus convena-
bles à toutes cirçonftances.

Telles font les ftrumes ou les gonflemet\s qui
participent d'humeurs froides , fur lefquelles une
aplication brufque de ces Eaux , foi t par le Bain,
Toit par la douche , ni eft pas feulement nuifi-
ble pour ces enflures, mais elle eft capable de
tellement irriter toute la maffe des humeurs , que
les accidens en peuvent devenir très-funeftes.

Mais fi l'on remarque de plus des tentions,
.. .des enflures , ou des rougeurs aux parties, avant
que d'en venir à la douche , quelquefois même
avant les fomentations de ces Eaux , il faut fi-
non détruire entierement, du moins adoucir ou
calmer ces accidens , par les voyes ordinaires ,
telles que font d'autres fomentations émollientes
& fédatives , vulnéraires , ou avec des linimens
de cette nature , qu'on fait accompagner de
faignées , pour l'ordinaire d'une très-grande uti-
lite en pareils cas.

Avant çela , l'Eau aaive de Bourbonne ne
feroit propre qu'à atirer des dépôts plus grands,
qu'à augmenter les ardeurs & les inflamations,,
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pour peu que les maladies & les tempéramens
y enflent de difpofition.

Il eft encore bien rare que les parties atro-
phiées ou amaigries puiflent foutenir d'abord
la douche , non plus. que les Bains ; on peut
bien y efi'ayer quelques fomentations avec l'Eau
Minérale , réduite à un degré de chaleur trés-
moderé , c'eft tout ce qu'il y a à faire alors.

Cette métode feule diffipera fouvent la mai-
greur de ces parties , & y fera par conféquent
renaître l'embonpoint ; & les moëteurs ou com-
me des fueurs légeres en font les préfages les plus
fers , parce que ce font des marques que les
glandes & les canaux affaiffés , & comme affa-
més , commencent à reprendre de la nourriture,
& leur fond ion s'y re' ablit.

Mais ces effets bienfaifans ne paroiffent que
lorfque le Malade n'eft atteint d'aucune ardeur
dans le fang, & dé ces efprrces de fié vres fe-
crettes habituelles qui entretiennent les maladies,
& en ont été quelquefois la caufe primitive ;
car on ne fçauroit encore alier ces fomentations
avec ces fimptômes , il faut attendre qu'ils
fuient entierement diffipe's.

D'autres raifons doivent faire interdire la dou-
che à plufieurs parties du corps ; fçavoif , à la
tête , à la poitrine , à l'eftomach , au bas-ventre
& aux parties fecrettes.

L'expérience a fait remarquer que la douche ,
l'ablution même de nos Eaux portées fur la tête,
y produifoient des commotions & des fontes
funeftes , à peu près femblables aux coups de
Soleil les plus violens , dont les fuites n'en font
pas auffi moins £âcheufçs & moins fubites par
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raport à la délicateffe des parties attaquées , dont
les fubftances font fort aifées à fondre , & les
membranes très-fufceptibles d'irritations & de
convulfions par confequent dans ces abus dan-
gereux.

La poitrine étant le centre des organes de
tout le corps & de la chaleur , par l'abondan-
dance des liqueurs qu'elle en reçoit , & qui y
font perpétuellement par le mouvement conti-
nuel qui Ÿ eft établi ; la douche ne pourroit y
étre apliquée , que ces mouvemens continuels,
naturels & •néceffaires , des liquides & des fo-
lides n'en reffentiffent du trouble , & que ces
troubles n'ayent pour fuite des palpitations, peut-
être méme des fuffocations & des hémoragies
mêlées de fiévre , fuivant les difpofitions du
fujet.

La douche également portée fur la partie
apellée l'eilomach , mais plus convenablement
le ventricule , _ne manquera jamais d'y occa-
iionner ou des hoquets , ou des vomiff -ens , ou
ctes convulfions , & peut-être tous enfemble,
& particulierement une inhabilité à fes fonc,
gons , autant de tems que l'impreffion ( plus ou
moins vive & indifcrette) qui en aura été fai-
te durera ou continuera à fatiguer cette partie.

Le bas ventre ne feroit pas moins expofé à
des dél'ordres facheux de la part de la douche ,
puifqu'elle y produit non-feulement des fermen-
tations & des fontes , mais encore quelquefois
des irritations qui dégenerent toujours en con-
vulfions fur ces parties , par raport aux matie-
res qui y font contenues . La multiplicité des
glandes & des vaifiaux extrêmement délicats,
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& furtout par raport à la multiplicité des tif-
fus , des vifceres , qui tous font très fufcepti-
bles de ces impreffions vives , & que de-là font
très à craindre ; quelques colliquations d'humeurs
qui y perpétueroient l'ardeur , ou tout-au-moins
une foiblefl'e & une inhabilité de ces organes.

Après chaque douche ( fur quelques parties
que ce foit ) il n'y a qu'à faire des fri pions
plus ou moins légeres , tandis qu'elles font en-
core dans l'Eau Minérale ; enfuite fans les ef-
fuyer à la forcie de cet ouvrage , les envelo-
per d'un linge bien fec ou fans être trop chaud ,
de peur que la chaleur quoiqu'étrangere de ce
linge , trop grande & trop ative , ne diffipe
ou ne dévore l'humidité onélueufe de l'Eau ,
& dans les fuites ne mette obflacle à l'embon-
point qu'on prétend reftituer à ces parties où
elle manque.

Le nombre de jours qu'on doit prendre la
douche , la quantité d'Eau dont on doit ufer ,
& la chaleur , ne fe peuvent régler que fur les
circonflances des maladies , & fur l'état en mê-
me tems des fujets où elle convient.

I V.

De l'ufage des bords.

La vertu des bouës , comme on l'a obfer-
vé plus haut , eft fort reffemblante à celle des
Eaux même qui en font un dépôt continuel ,
encore que leurs aplications foient bien différen-
tes , leurs matieres & les expériences le perfua,
dent également.
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Mais venons à la maniere & aux occafions

de s'en fervir.
Elles s'apliquent en forme de cataplâme , el-

les font précifément deflinées à .diffiper les en-
flures , les foibleffes , les douleurs & les engor-
gemens.

Adhérantes à la furface d'une partie affectée ,
elles pénétrent bien-tôt jufqu'au dedans , & par
les principes adlifs & en même tems balfami-
ques dont elles abondent , elles corrigent ou
fondent les humeurs dont l'épaiffiifement ou
l'indigeflion , & même l'aigreur , peut ou irri-
ter ou embaraffer les fibres : elles adouciffent
donc celles dont l'acreté caufe l'irritation ; elles
digerent , elles revivifient les autres dont l'a-
pauvriffement occafionne les douleurs ou la foi-
bleffe.

Mais on ne fçauroit faire une aplication utile
de ces boas , à moins qu'on ait connu aupara-
yanf la fource des affections qu'on prétend guérir.

Si elles ont dans le Cang un principe intérieur
qui les entretient , il faut anéantir d'abord cette
caufe antécédente du mal , pour pouvoir en-
fuite attaquer le mal à mefure , tant par la dou-
che , que par les fomentions , la caufe qui y el{
conjointe.

Ce préalable rempli , il en mile encore un
avant chaque aplication des boas ; c'efl de faire
avec l'Eau même Minérale des ablutions fur
la partie affligée , & furtout fi le mal fe trouve.
placé fur quelques articulations quelles qu'elles
fuient.

Ces ablutions ne font cependant néceffaires
que lorfque l'aplication de ces bouës ne fe fait .
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pas à la fortie des douches ou des fomentations
précédentes , qui autrement font les unes &les
autres de vrayes ablutions ; mais où elles fe
pratiquent , elles préparent la peau , elles l . amo-
liffent , elles l'humeblent , & empêchent que
ces- bouës ne deviennent trop défficatives , &
qu'elles n'échauffent même trop certaines par-

_ ries dans plufieurs Sujets dont les tempéramens
font -pleins de feu.

Sans ce lénitif, il feroit fouvent dangéreux
que les . humeurs trop aé}ives & trop raréfiées
ne s'allumaffent dans leurs célules ; car on ne
doit pas croire que dans le rems précifément de
tette aplication de bouës , elles puiffent exuder,
avec une liberté fuffifànte , les pores en étant
un peu trop refferrés , & qu'elles puiffent fuivre
d'abord les routes naturelles dont elles fe font
égarées.

Pour humedier même davantage & dans le
befoin , furtout lorfque la peau de la partie pa-
roît un peu aride ou luifante , il efl encore mieux
d'avoir recours aux fomentations d'herbes émol-
lientes , & après en avoir fuffifament baffiné la
partie , afin que leur humeur limoneufe tempere
la force des matieres Minérales , qui doivent y
porter leur action par l'aplication fuivante , &
afin par là d'éviter ou inflamation ou eréfipelle,
à craindre.

Cette précaution efl prefque toujours nécef•
faire pour l'ufage de ces bouës tranfportées,
lorfqu'on ne peut avoir de leurs eaux pour en
baffiner auparavant la partie ; & au cas qu'il fût
befoin de fortifier plûtôt que d'adoucir, on fub-
ftituëroit à ces fucs d'herbes, pour fomentation,
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du vin rouge , pour humeé er la peau avant
l'aplication de ces bouës.

Parce que nonobftant même cette précaution,
leur impreffion efl encore quelquefois fi vive
dans certaines affecrlions & envers certains tem-
pérament, qu'on fera très-bien alors de ne fe pas
contenter de ces . préparations adouciffantes ,
mais de mêler aux bouës , en telle quantité que
le befoin le requerera', des herbes émollientes,
vulneraires , cuites dans cette même Eau miné-
rale , fi cela fe peut , ou dans de la commu-
ne, jufqu'à confomption de l'une & l'autre dont
le mélange fe fait dans le moment qu'on cil
prêt à faire cette aplication fur la partie.

Les bouës pour être apliquées feront réchauf-
fées au Bain-marie ; une action plus immédia-
te du feu , difliperoit , confumeroit même ce
qu'elles contiennent de fubflances volatiles , bal-
famiques , aromatiques & ondtueufes , c'efl-à-
dire , toutes leurs vertus.

On les apliquera auffi chaudes qu'il fe peut,
fans courir aucuns rifques ; cependant par l'ex-
cès , elles feront étendues fur un linge d'un tif-
fu très-ferré, les étoupes dont quelqu'uns ont
prétendu devoir fe fervir , font trop lâches ,
trop fpongieufes , laiffent trop d'iffuës aux matie-
res graffes & ne fervent même qu'à les épuifer ;
c'eft pourquoi on doit moins changer de linge
qu'on peut pendant l'ufage qu'on fait de ce re-
méde ; ainfi il n'en pas douteux ciel on devroic
fe fervir toujours du même linge , s'il étoit
poffible.

Ce cataplafme pofé & foutenu par des ban-.
des, le Malade refilera couché f fon mal dl
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aux reins , aux cuiffes , ou aux jambes particu-
lierement, afin d'entretenir dans cette partie la
chaleur , & que par fon exudation inlènfible,
les humeurs reçoivent l'arrangement . qu'on y
projette établir, & les effets d'ailleurs avec plus
d'éficacité par la vertu de ce topique ; ce n'efi
pas à dire que ce ne foit toujours mieux fait
de refiler au lit pendant tout le teins de cette
aplication , que d'être de bout pour quelque
partie que ce foit qu'elle fe faffe.

On doit dans la bonne régie laiffer cet apa-
reil au moins deux heures , & s'il étoit poffible
jufqu'à une entiere ficcité de ces bouës , ainfi à
moins que cette aplication ne devienne fort in-
commode pendant la nuit, elle produit toujours
beaucoup plus de fruit qu'en tout autre teins
qu'elle ne refile pas un fi long intervale à fon
opération.

Ce cataplafme étant levé , on baffinnera la
partie avec l'eau même on cela fe poura, &
au défaut de cette Eau Minérale du vin tiéde.

On doit donc faire enforte d'y entretenir la
chaleur pour y entretenir l'effet du reméde , qui
confifle dans un mouvement fecret des matie-
tes balfamiques & même volatiles qui fe coin-
muniquent à cette partie.

L'ufage des bouës a cet avantage, qu'il n'y
faut pas beaucoup de précaution, & qu'on peut
les continuer autant de tems qu'on juge à pro-
pos, fans aucun danger 1 impreffion n'en n'é-
tant locale & moins lujette aux abus ; c'efl par.
là qu'un Malade fini même fon ouvrage, quand
bien même ç'eut été par oû il l'eût commencé.

Du relie elles perdent peu de leur vertu par
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le tranfport , quoique dans des Provinces éloi-
gnées ; ce qu'elles ont recuëilli & retenu d'one-
tueux dans leur tiffe , elles le confervent , elles ne
perdent que leur humidité qui y dl cependant
néceffaire pour l'ufage , mais au pis aller , il
n'y a qu'à les humecter avec quelque vin rq-
fé ou rouge , qui ne foit point trop ufé ni trop
vif, mais onélueux.

Des maladies di fférentes où les Eaux de
Boarbonne font falutaires.

L'on ne fçauroit s'empêcher de reconnoître
qu'il ne peut y avoir de reméde univerfel ,&
qui étende , pour ainfi dire , fon empire fur
toutes les maladies quelques opofées qu'elles
(oient entr'elles : Néanmoins dans la pratique,
trois fortes _ de perfonnes femblent en faveur des
Eaux Minérales renoncer à ce principe dielé
par le bon fens.

Un Malade prêt à tout tenter pour guérir,
conçoit toujours aifément ( quelquefois même
un peu trop légerement ) l'etperance de trou-
ver grace auprès de ces Eaux , qu'il regarde
feulement comme un peu capricieufes.

Un Médecin le plus fouvent lorfqu'il ne voit
pas comment contenter un Malade , par rapott
a fon inquiétude & fes impatiences , efl fort
porté à tolerer un voyage qui peut l'en déba..
rafler.

L'Habitant où font ces Eaux Minérales , Hof
pitalier d'inclination , trouvera toujours que le
Malade n'a pû mieux faire que de prendre le
parti d'en venir faire ufage .

	

Il
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Il efl donc queflion de défabufer ce Malade

par un détail , non-feulement de quelqu'unes
des maladies aufquelles les Eaux de Bourbon—
ne peuvent convenir , mais encore de la ma-
niere de s'y comporter fuivant leurs circonflan-
ces , afin qu'il n'ait pas lieu de s'en plaindre.

De la foibleffe d'eflomae.

La foibleffe d'eflomac efl une fourre des plus
féconde en maux divers, elle entraîne néceifai•
rement avec elle des digeftions imparfaites : Or ,
perfonne n'ignore de quelle conféquence efl pour
toute l'habitude du - corps une élaboration par—
faite des alimens , & combien il en prit mal
aux autres membres , lorfque ligués contre
l'eflomac ils lui re'fuferent les alimens dont ils
croyoient qu'il profitoit feu].

Maintenant fi on vient à examiner ce qui
accafionne & entretient la foibleffe d'eflomac;
on aura bien-tôt connu combien quelques ver-
res d'Eau de Bourbonne en viendront facile-
ment à bout ; elle coniifle entierernent ou dans
le relâchement des fibres de fa membrane , ou
dans la dépravation & dans l'inhabilité des fucs,
qu'on apelle communément levains ; mais quoi
de plus propre à retablir ces fibres , à corri-
ger les fermens digeflifs , à les reeenerer, même
qu'un délayant tout fpiritueux , tout cordial &
tout balfamique.

Vous n'avez befoin ici d'aucun reméde pré-
paratif qui pourroit même devenir très-nuifi-
ble , ni purgation , ni faignée , ni pour l'or.
linaire d'autres remédes de précaution , le re'

M



178 TRAITE' DES EAUX
gime feul doit vous affujettir quelques jours
avant cet ufage , & pourvû que vous vous
gardiés de tout excès dans la bouffon de l'Eau
Minérale.

Gardez-vous de plus d'émulation dans cette
même boiffon , comme font quelqu'uns ; cela feul
peut vous ravir tout le fruit que vous devez
en attendre.

Ce feroit agir à l'avetagle que de prefcrire
ici rien de précis pour tous les Malades ; néan-
moins l'on peut dire que fouvent quinze à vingt
onces d'Eau diftribuées en quatre ou cinq ver-
res , difiribue's par intervales fuffifans entre cha-
cun, dont on a déja parlé , fuffiront par jours;
& après cinq à fix jours de boiffon , rarement
plus , & toujours fuivant les ditpofitions di-
verfes des Malades , on doit prendre quelques
jours de repos , les uns plus , les autres moins;
niais continuer cette alternative jufqu'à la gué•
rifon parfaite , pour empêcher par ces interva-
les de repos que la nature s'accoutume au re-
mède , & qu'il ne devienne inutile dans les fui•
tes faute de cette attention : on fçait au refile
ce que vaut ce trait , ab a,f%isetis non fit par.

La purgation peut devenir néceffaire dans le
cours de la boifion , au cas qu'elle occafionne
fur des matieres vifqueufes ( ou autres caufes de
foibleffe d'eftomach ) des fontes , fans aucunes
évacuations proportionnées.

Cette opération imparfaite en aparence de la
part de ces Eaux , fe dénotera fouvent par une
bouche , ou pâteufe le matin , ou amere , par
des pefanteurs de tête , .par des infomnies tnê'
rne Lurvenuës depuis l'ufage de cette boiifon.
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La purgation fera alors & très - commodé-

ment placée & très - favorablemènt ménagée
dans un des jours de relâche ; mais elle doit
être ordonnée avec prudence , pour éviter qu'-
elle n'échauffe & qu'elle n'abatte , comme il
arrive affez fréquament dans ces affections , fur-
tout lorfqu'elles font compliquées avec certai.
nes incommodités particulieres aux deux fexe,
comme feroient des vapeurs qui demandent en-
core de nouvelles attentions dans l'ufage de ces
Eaux , également que dans celui des purgatifs.

Quelquefois cette débilité d'eftomach vient
d'un engorgement des glandes , foit `des pre-
mieres , foit des fecondes voyes, qui empêche
la filtration des fucs néceflàires à cet organe ;
alors fi quelques jours après l'ufage de la boif-
fon, il n'étoit fuivi d'aucun effet de bien apa-
rent , comme il feroit à craindre que l'ardeur
ou le volume qu'elle pouroit faire acquerir aux
humeurs, n'occafionnaffent de nouvelles obftruc-
fons , & c'eft-là une indication indifpenfable
pour la faignée après l'avoir fait précéder par
quelques remédes émoliens ou même d'eau de
riviere feulement ; toutefois il ne faut rien ha.
zarder & ne la faire que jufqu'à ce que les li•
queurs apauvries par le defaut de digeflion ,
fuite néceffaire de la foibleire d'eftomach , n'en
ayent acquife quelques marques par le fccours
de ces eaux, & bien fouvent il fera à propos
de féparer par cette raifon une faignée en deux
intervales , afin de ne pas trop fatiguer le Ma•
lade par une évacuation trop coniidérable &
trop fenfible à la maife d u fang , peu noueri &
peu en état par çonféquent d'en iuporter la perte.

M ij
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Au refle , c'eft fur-tout dans les maladies

de premieres voyes , telles que celles-ci, que le
lit aide aux effets bien-faifans de la boifion ,
foit par la fituation de la partie affrétée , foit
par le repos & la tranquilité dont elle jouit
en cet état , qui y favorite le féjour & l'im-
preffion balfamique & cordiale de l'Eau mi-
nérale.

Nous ne parlons ici que de boifion & nul-
lement de bains , parce qu'ils donnent une fer-
mentation aux humeurs qui n'eft fouvent que
trop établie dans les affedtions d'eftomach, &
qui prive ordinairement cette partie des fucs
qui lui font fi néceffàires pour exercer fes fona
tiins, & contribuer à la réparation de toutes
les parties épuifées dans ces maladies.

Des douleurs Cl coliques d'eflomach,

• Les douleurs de même que les coliques d'ef•
tomach procédent très-louvent d'une même cau•
fe , à fçavoir , d'une acreté ou d'un gonflement
dans les humeurs & matieres contenues dans
cette partie, qui étendent , ou froncent, ou iii•
tent , ou piquotent fes fibres & fes membranes.

Ces deux circonftances de maux cèdent éga'
k ment au même remède, qui eft la boifion ma
derée des Eaux de Bourbonne, pourvû qu'os
n'en n'ufe pas dans les commenccmens de ces
maladies , ni dans le teins même des douleurs,
quoique devenuës habituelles, ni lorfque les bu.
meurs font dans une efpéce de fougue, & que
les parties en paroiflént fatiguées ou irritées.

Mais fi ces coliques avoient pour caufes coml
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me les douleurs , quelques ardeurs ou quelques
inflammations fecrettes périodiques , qu'un ex-
cès de fatigue , de débauches, ou d'inquiétudes
& de chagrins, auroit produites dans l'eil omach ;
rien de plus dangéreux alors que d'y apurer les
Eaux de Bourbonne : il faut commencer par re-\
courir au régime & aux remédes propres a ta-

' rir toutes ces caufes , avant de mettre la boif-
fon en tirage, qui ne convient que lorfque les
parties & les humeurs ont récuperé un certain
calme ; fans cela , à mefure que les Eaux dé-
truiroient les effets de ces diverfes cades , dès
qu'elles fubfifteroient toujours , leur travail de-
viendroit toujours imparfait.

Du refte, nul befoin encore ici d'autres re-
médes préparatifs, que d'y joindre un régime
de vie très-exact , que l'on aura gardé quelque
teins avant la boifion de ces Eaux.

La purgation fembleroit d'abord un difpofi-
tif convenable , par l'évacuation d'une partie des
matieres pécantes ou inutiles ; mais le gonflement;
nouveau qu'elle y produiroit ou qu'elle y aug-
menteroit, en balanceroit trop confide'rablement
le bénéfice , pour y expofer le Malade.

Elle peut cependant , de même que la fa~i-
gne'e & d'autres remédes encore , devenir utile
dans la fuite , pour les raifons que nous avons
touchées dans l'article précédent , dont il faut
rapeller ici - toutes les régles , & ce que nous
avons dit du danger où pouvait conduire les, ufa-
&es des Bains .
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firont chaque jour , avec un intervale de demie
heure de verre à autre.

Si l'humeur bilieufe domine , même fans apa-
rence d'émotion, on ne doit pas manquer après
trois jours confécutifs , & rarement plus , de
donner quelque relâche à la boiffon. .

De cette façon , on évitera les revers fâcheux
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Des degot'es & d. 's vomi jTeme:is.

Ces régles conviennent de même à toutes les
autres maladies de l'eftomach , où on en peut
faire l'aplication des Eaux de Bourbonne , tels
que font les vomiffemens & les dégoûts caufés
par les fucs dépravés dans cette partie , où ils
croupiffent , où ils altérent le reffort de cet
organe.

Mais fi ces vomiffemens & ces dégoûts étoient
occafionnés par la fermentation où les matieres
peuvent entrer , ou bien par des vibrations con-
vulfives des fibres ; il faudroit alors s'abftenir
de la boiffon , & du moins quelque tems après
que ces fimptômes feroient entierement difparus,
& même que les caufes en paruffent éteintes:
c'eft pourquoi nous n'avons prétendu parler que
de vomiffemens & de dégoûts habituels , pour
exclure les autres qui ont pour caufe ordinaire
& permanente le tumulte & la fougue aéluel-
le dans les humeurs , qui ne peuvent manquer
d'entretenir une irritation continuelle dans les
parties qui les contiennent ; ce qui fait un dou-
ble obftacle à la boiffon de ces Eaux.

Où tous ces empêchemens ne fe trouvent
point , il n'y a qu'à entreprendre la boiffon fans
autre précaution , & ne mettre peine qu'à dimi-
nuer par un régime de vie , la caufe d'un mal
qui efl prefque toujours le fruit comme la peine
de l'intempérance.

Le meilleur confeil au refte qu'on puiffe don-
ner ici , c'eft d'ufer d'une grande modération :
trois ou quatre verres de cinq à fix onces fuf~

à quoi s'expofent ceux qui féduits d'abord par
un heureux commencement , croyent qu'il ne
s'agit que de pouffer , fi on peut ainfi parler ,
à grands coups de verre , un mal qui femble
finir ; mais il fe voit le plus fouvent revenir peu
de jours après plus furieux , & les vomiffemens
& les douleurs d'abord calmées fe reproduifent
avec plus de violence , par la fougue où la boif-
fon indifcrette fait entrer une humeur bilieufe.

Le moyen de n'être jamais furpris , c'eft de
veiller & d'obferver les fimptômes , qui pour
l'ordinaire , nonobftant le fruit aparent , annon-
cent ces défordres quelque rems à l'avance.

La précipitation dans le poux , les infomnies,
les ardeurs & le trouble dans les urines , en font
les uns & les autres les preuves fûres.

Il eft bien plus aifé de les empêcher de naître,
que de les étouffer après leur naiffance ; c'est
pourquoi faites tout ici avec poids & mefure :
ne regardez pas combien vous pouvez boire
de l'Eau Minérale , mais plûtôt combien peu
vous en devez boire ; & fouvenez - vous bien
que fi les Eaux de Bourbonne vengent fouvent
l'excès & l'abus qu'on en fait , elles accordent
tout au contraire tout à qui fçait en ufer fo-
brement , avec une forte de retenue & même
de refped.
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Pour les Bains, il n'eft pas befoin de dire

qu'ils feroient encore plus mal apliqués ici qu'en
aucunes des autres affeé.tions de l'eilomach.

Des douleurs & coliques de bas

ventre.

Les douleurs & coliques de bas ventre vien-
nent de picotemens , & de tentions douloureu-
fes que catirent à cette partie des amas cruds
ou indigefies , ou de pituite acre , ou de bile
fouvent adhérante & aigrie , les uns & les au-
tres retenus dans les replis & dans les rugofités
des intefli ns.

En remontant plus haut, vous trouverez que
la mauvaife préparation des alimens, en eft or-
dinairement la caufe & la premiere fource.

Si la boiffon des Eaux de Bourbonne , com-
me on n'en peut douter , eft propre à détruire
cette caufe anterieure du mal, il n'eft pas .moins
.conftant qu'elle n'a pas moins de vertu pour en
diffiper la caufe conjointe ; on veut dire pour
diffiper ces colleél:ions impures, & en délivrer
les parties affedtées du bas ventre, en leur re-
donnant des forces pour les rejetter dans les fui-
tes , où il viendroit à s'y en dépofer pour quel .
ques califes 'd'intempérances , ou pour d'autres
de difpofitions peu faines du tempérament.

Mais il importe de faire un difcernement en-
tre coliques habituelles & colliques accidentelles.

Celles-ci font toujours accompagnées de quel-
ques gonflemens & auffi de fermentation dans
les matieres que l'Eau minérale ' comme raré-
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Mante , poufferoit à l'excès , tant pour la du-
rée , que pour les tourmens qu'on en éprouve-
roit , & même encore pour plufieurs fuites fâ-
cheufes de cette nouvelle irritation de la part
des Eaux,- par raport à ces circonflances.

Elle n'y efl d'ufage que lorfque les fibres ref-
fentent plus de relâchement que d'irritation ,
ou après que le calme a été rendu aux humeurs
échauffées & devenues mordicantes,

Que ce foit donc la premiere atention après
quoi l'on peut tout d'un coup paffer à la boif-
fon , fans d'autres fecours préalables . .

Mais fi ces coliques dépendoient de mala-
dies précédentes , fi elles étoient dans le fexe
une fuite de la fupreffion ou de l'interruption
des régies ; on devrait alors prévenir la boif-
fon par d'autres remédes dirigés contre ces in-
commodités,

Or ces cas particuliers, il n'y a que la boif-
fon feule qui leur conviennent, qu'on doit laif-
fer operer fans préparatif & fans inquiétude ,
elle aura bien-tôt corrigé le caraélere trop bi-
lieux des humeurs , digeré les amas pituiteux,
cruds & glaireux, & mis la nature en état de
fe délivrer de celles dont elle ne pourra faire
d'ufage.

Les dofes de chaque jour feront réglées par
la diftribution de vingt-cinq à trente onces
d'eau , en cinq à fix verres , avec des interva-
les d'un quart d'heure au moins entre chacun
de ces verres.

Il eil bien rare qu'on puiffe porter la boif-
fon au-de-là , & louvent après cinq ou fix
jours confécutifs au plus , il eft tems d'inter-
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rompre cet ufage pour recommencer enfuite
dans le même ordre à plufieurs reprifes & avec
plufieurs jours de relâche de tems à autres.

Cette fobriété, ces intervales de repos tant
de fois recommandés dans cet ouvrage, ne le
fauroient trop être ni trop frequemment , pour
pour en recevoir le fruit qu'on en peut attendre.

On évite par-là que l'accoutumance ne rende
la nature infenfible au reméde , que la précipi-
tation ne l'empêche de profiter à fon aile, que
les quantités de principes a&ifs des minéraux ,
n'irritent des parties délicates déja fatiguées &
privées de leur reffort naturel, qu'elles ne meuvent
trop les matieres , n'y excitent des mouvemens
trop rapides , au milieu defquels la vertu balfa-
mique de la boiffon ne trouve pas de prife,
& enfin que l'abondance d'eau avant de pou-
voir fondre l'humeur locale qui s'efi e'paifi'ie ne
jette les autres liqueurs dans une diffolution
totale.

Il n'en n'efl pas ici des Bains des Eaux de
Bombonne, comme des Bains d'eau -chaude
commune ; celles-ci adouciffent quelquefois les
douleurs & les coliques de bas ventre , l'ufage
des autres a pour fuite ordinaire le gonflement
& la raréfad}ion des humeurs qui les catirent.

Plufieurs n'en font pas affez de diflin&ion ,
& il en coûte toujours au malade qu'ils diri-
gent , & qui confidemment fe foumettent à de
femblables confeils.

Généralement parlant tous les Bains font con-
traires aux premieres voyes , on pourroit mê-
me dire qu'ils leur font ennemis , parce que
leur refrort naturel en fouffre toujours , parce
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que ces fucs & ces mouvemens nécef aires , ou
propres à la digeftion , en font troublés ou ra-
lentis & comme abrutis , parce que les liqueurs
en deviennent d'ailleurs plus tardives , & moins
capables par conféquent d'entretenir ou de don-
ner du reffort aux folides , puifque par-là ils en
reçoivent au contraire de la laxité & de la
pareffe , comme c'eft le propre des Bains do-.
mefliques de détendre les fibres & d'arrêter les
impétuofités des liquides , comme en effet ils
les incraffent ou les épaiflif ent.

Des cours de ventre , des flux de fang,
Cl des flux hépatiques.

Nous ne foumettons ces maladies au reméde
des Eaux de Bourbonne que lorfqu'elles font de-
venues habituelles, & qu'elles font entretenues
par. une perte entiere du reffort des fibres, de
ces parties , & par l'apauvriffement des hu-
meurs de toute l'habitude du corps , foit qu'-
elles ayent eu pour principe des digefiions im-
parfaites , ou qu'elles foient des fuites de ca-
cochimie , qui n'en fait qu'une caufe plus fâ-
cheufe , foit même celle de fuprefflon de ma-
ladies périodiques dans l'un & dans l'autre des
deux fexes.

S'il y a lieu d'imputer le mal à cette der-
niere caufe , il faut commencer par mettre en
ufage les remédes qui y font apropriés ; fi l'on
foupçonnoit suffi par cet endroit de l'ardeur &
de l'irritation dans les humeurs , dequoi la pré•
cipitation dans le poux ~ la peau aride & brû-
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laine font des indices certains , il faut avant
tout détourner cette fermentation fecrette ois
évidente , par l'ufage des remédes de lait cou-
pé , avec les teintures ameres & febrifuges ;
quelquefois même y ajoûter le Spécifique en
poudre , avec les Confeé}ions Alxerme ou Hya-
cinte , & faire enforte de garder long- tems ces
remédes après les avoir reçûs , étant expédient
de ne les pas rendre.

A cela près , la boiffon fans être aidée d'au-
cun reméde qui lui ferve de baze & de fe-
cours) eff allez puif 'ante pour operer feule une
guérifon parfaite.

Ceci feul feroit bien capable de détruire ce
préjugé fi commun, que les Eaux de Bourbon-
ne font effentiellement purgatives , puifqu'enfin
il eft bien fûr que tous les purgatifs quels qu'ils
(oient , même les plus benins , font toujours très-
contraires ; s'ils ne font pas dangereux dans ces
maladies , & furtout plus elles font envieillies,
& c'efr principalement les cas où notre liqui-
de minéral fait le mieux remarquer fa valeur.

Mais toutes cordiales & toutes fpécifiques
que fuient ces Eaux dans les circonftances des
maladies ; qui en uferoit indifcrettement pour-
mit craindre que leur aélivité ( en donnant trop
d'agitation à des humeurs du carad ere de cel-
les qui caufent & entretiennent les maux ) ne
produifit ou ne prolongea une fonte trop gran-
de , ou- une colliquation même déja établie.

Nous en fixerons donc les dotes à quinze ou
vingt onces au plus par jour dans les commen -
cemens , on veut dire pendant cinq ou fix jours,
avec un intervale de près cle demie heure de
l'une à l'autre .
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Outre cela , après en avoir ufé à cette quan-

tité cinq à fix jours confécutifs au plus , quel-
quefois même bien moins , le repos doit être
pour l'ordinaire de trois jours , afin de donner
le tems aux parties malades de jouir du carac-
tere, précifément cordial & balfâmique de ces
Eaux ; & afin que cette quantité toute modi-
que , même qu'elle paroif e , étant trop conti-
nuée , n'y caufe point un ébranlement qui pou-
toit augmenter ces flux habituels , & feroit per-
dre le fruit de tout l'ouvrage , parce qu'il faut
bien prendre garde que l'aétion du reméde ne
fe hâte fur celle du vice des humeurs , comme
cela arrive très-fouvent dans l'ufage des plus
grands fpécifiques , & toujours faute de pru•
dence.

L'on continuera en cet ordre en interrom-
pant & en reprenant la boifon , fans en augmen-
ter les dofes qu'à la troifiéme reprife de cinq
onces au plus , encore faut-il que la guérifon
paroiffe alors prefque parfaite ou bien entâmée.

Par cette métode circonfpe&e que nous pref.
crivons , nous avons plufieurs fois vû des Ma.
Jades tourmentés & épuifés par ces affeélions,
& notament de ces flux hépatiques rébelles qui
les tenaient languillàns depuis quatre à cinq
ans , outre cela confumées par une fièvre fe-
crete & continuelle , farcis d'embaras dans les
vaiffaux, dénotés par des bourfiffures, des gon-
flemens , des tentions , des taches difFerentes
dans toutes les parties inferieures , & particu-
lierement au bas ventre ; on a déja vû ces
Malades guérir toutefois en moins de quinze
jours , par la boulon des Eaux de l3ourbonne,
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lorfqu'ils ont eu pris quelques mefures néceffai-
res pour éviter quelques nouveaux accidens de
fiévre qui eft toujours très à craindre pour peu
qu'on s'écarte des régies dans leur ufage, dans
ces circonftances.

Mais ce qu'on ne fçauroit trop recommander
ici , c'eft de fe tenir en repos & dans le lit pen-
dant tout le tems de la boiffon , non-feulement
parce que le moindre ébranlement eft factieux
aux parties affeéées ; mais auffi parce qu'on
ne peut affez aider , foit le féjour de la boif-
fon dans les voyes où elle doit vaincre le re-
lâchement extrême des fibres , & l'épaiffiffement
qui empêche les humeurs inutiles de couler pat
les canaux excrétoires, foit à la tranfpiration
qui feule peut dégager les canaux , où ces hu-
meurs font retenuës ou cantonnées & engor-
gées ; auffi ne voit-on prefque jamais ces Ma-
lades recouvrer leur fanté , ni recevoir une gué•
rifon parfaite de ces maladies , que par cette
diverfion de moëteurs & même de fueurs.

Mais que le défir de tranfpirer ne vous en
impofe pas jufqu'au point d'ufer des Bains de
ces eaux qui feroient pernicieux dans ces ren-
contres.

Des obf rts1ions du méfentere.

Les obftru&ions qui fe forment au méfente-
re, de même que toutes celles qui s'engendrent
dans les autres vifcres , procèdent toujours de
de la vifquofité des fucs particuliers qui fe doi-
vent inceifament filtrer à travers les glandes de
ces parties .
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Cette vifquofité prend affez ordinairement

fon principe du vice des premieres voyes, &
elle accompagne même ces focs jufques dans les
fecondes , par où il fe porte fur la partie obf-
truée où s'augmente l'embaras , ou bien, où
il prend d'abord naiffance ; elle bouche enfin
ces paffages de telle forte , que venant à s'y
préfenter continuellement , elle en augmente
suffi fans ceffe l'obftru&ion, elle la répend peu-
à-peu dans un plus grand nombre de vaiffaux
qui compofent ce tiffu glanduleux où elle fe
difperfe.

Dans ces circonftances d'affe6ions, il s'agit
donc d'anéantir la fource du mal dans les pre.
mieres voyes, en commençant par y procurer
des digeflions parfaites , & de donner aux fucs
qui doivent couler dans les fecondes voyes , une
fluidité, une fineffe, & même une certaine force
alive, qui les rende propres à réfoudre, à pé-
nétrer l'humeur e'paiflie dans les glandes du Me'-
fentere , à laquelle il va fe joindre comme au
fiége du mal.

On n'a pas beaucoup de peine à compren-
dre par-là combien les Eaux de Bourbonne
ont de raport à ces effets falutaires.

Touteskbis gardons-nous bien de nous en lait
fer trop prévenir, & par-là de nous trop pref-
fer ; & remarquons qu'il eft très-ordinaire aux
humeurs qui féjournent dans quelques parties
du corps , on veut dire qui font arrêtées dans
leurs cours , de s'échauffer, de fe gonfler, &
d'entrer par conféquent en fermentation, qui
devient quelquefois trop vive pour ne pas exi-
ger des £ecours qui y moderent ces accidens
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avant d'en venir aux meilleurs fpécifiques pour
détruire la caufe & le fiége de la maladie.

Il faut donc travailler d'abord , linon à étein-
dre , du moins à temperer cette ardeur qu'une
liqueur ad}ive qui s'y trouveroit jointe , pour-
roit bien acroitre alors ; c'efl à quoi on rétif-
fira par quelques fucs amers , foit feuls , foit
mêlés dans des bouillons apropriés , ou par d'au-
tres remédes qui agent plus de confiflance, fui-
vaut que la difpofition du tempérament le pa•
roit exiger, comme quelques mélanges d'extraits
amers avec leurs fels, ou enfin par quelques
clifteres de lait coupé , avec les décodlions ou
fucs de plantes de ce même genre , fi l'ardeur
s'e'toit fait fentir jufques dans l'étendue du bas
ventre, ou peuvent encore dans les différens
états les faignées très-ne'celfaires, mais dont le
nombre doit être affujeti aux régies de la peu.
dence.

Toutes ces attentions ayant devancé l'ufage
des Eaux de Bourbonne , il ne faut pas fe fi-
gurer au relie , fous ombre qu'il eft queflion
d'ouvrir ici un paffage, & de rompre , pour
ainfi. dire, des digues, qu'on foit en droit ou
autorifé à innonder le corps d'un déluge d'eau;
les dofes feront depuis vingt-cinq à trente on•
ces au plus, & à cinq jours de boiffon ou fis
au plus , fuccédera un repos de trois ou qua-
tre s'il efl befoin, fuivant l'ardeur & l'état du

Malade qui en doit régler la pratique ; on fui,
vra enfin cet alternatif de boif on & de repos
jufqu'à guérifon parfaite , en y joignant la
prudence pour le refte & pour les cas impre'
vûs , relatifs aux précautions que cet pfage a

exigé
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exigé dans les commencemens & même avant.

C'eft pourquoi il efl important de fe rendre
attentif à la fréquence du poux , aux infomnies
de la nuit, aux affoupiffemens pendant le jour,
aux excretions du bas ventre, & fur-tout à
l'ardeur qui s'y peut faire fentir , à la crudité,
à la vifquofité , à la chaleur des urinnes , & fur
ces indices qui doivent faire juger de l'aétior►
du reméde, & de celle qu'on lui peut attri-
buer, foit à l'agitation trop grande des humeurs,
foit à la raréfadion du fang , tantôt il faut
calmer par les mêmes fucs amers que nous ve-
nons d'indiquer , tantôt on doit même inter-
rompre la boifi'on , & tantôt faire faigner le
Malade , quelquefois encore fans faire difconti-
nuer les Eaux ni changer de métode ; & fi ces
obflrudlions fe remarquoient être jointes des af-
fedlions mélancoliques , comme cela n'en que
trop ordinaire, ce feront alors une raifon de
plus , de n'omettre aucunes de ces précautions,
de peur d'augmenter les dernieres, & de ren-
dre par-là le reméde inutile pour les autres.

Pour ce qui cil des Bains, on voit affez par
les ménagemens qu'on dl obligé de garder
dans la boiffon, pour éviter toute ardeur, tou-
te turgefcence , & la rapidité trop grande dans
le cours des humeurs , combien ils porteraient
de chaleur dans des entrailles fou vent émues
ou fi faciles à émouvoir.

De la cacochilie & cacochimie,

Ces deux maladies ont encore plus d'affinité
par leur carad6ere que par leur aon , elles fe

N
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prêtent , pour ainfi dire , la main , l'une entrai.
ne l'autre, qui de fon côté & à fon tour ve-
nant à fe joindre & à augmenter par-là le pre-
mier 'défordre dans l'organe où elle a pris naif-
fance, foit que les deux fe perpétuent très-fou.
vent , mais aux dépens de la machine.

Tel qu'eft le chile, telles font les humeurs
& le fang , celles-ci participent toujours aux
mauvaifes qualités de celui-là , & à leur ordi•
naire , elles ne manquent point de l'infecter de
leur propre vice.

Un chile mal travaillé venant à fe mêler au
fang , lui communique fon caraétere vicieux ,
porté avec lui dans toute l'habitude du corps,
il y dépote par les différens filtres , differens
fucs empreins de fa mauvaife difpofrtion, &
incapable de foutenir ces fonétions des folides,
ces fucs ou par leur acrimonie détruifent &
dilacerent , ou accablent les folides , ou ils les
embaraffent par leur vifquofité ; le poid & le
gonflement qui en réfultent , les exercent &
leur font perdre leur relfort , les diftendent &
les rendent inhabiles à leurs fonctions diverfes,
ou enfin par leur féjour en certaines parties,
ils occafionnent , ou l'amaigriffement , ou la
bouffiffure, ou le relâchement.

De-là dans les premieres voyes, les canaux
fecretoires des glandes ne verront qu'avec pei•
ne & en petite quantité les fucs qui doivent
fervir à la digeftion ; ou bien elles fourniffent
des levains trop adtifs ou dévorans qui la pré.
cipitent & ne donnent pas le tems aux alimens
de fe perfectionner « , ou enfin elles ne laiffent
couler que des diilôlyans épais & impuilans
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pour pénétrer les nourritures ; les fibres motrices
ou irritées , ou dilacerées , ou diftendûës
relâchées par trop , n'ont plus alors le mouve-
ment periftaltique ou vermiculaire , qui pouffe
les fucs des alimens d'un conduit à l'autre, elles
n'ont plus ce jeu de reffort qui doit favorifer
la diftribution & aider également à la perfec-
tion des fucs , des alimens ; & voilà les caufes
& les fuites de la cacochilie , qui conduient
prefque toujours , comme on peut voir à la ca-
cochimie , lorfqu'on lui laifl'e le tems de pro-.
duire tous les mauvais effets dont elle eft ca-
pable par fa durée dans l - oeconomie animale.

Pour rétablir donc un chile & des fucs nour-'
riciers qui fe coulent, doux & onétueux ; il s'a•
git d'ouvrir ce qui eft obstrué , & de rendre
flexible ce qui eft trop tendu , de fortifier ce
qui eft trop lâche, de confolider ce qui a fouf-
fert quelque efpéce de corrofion ; il s'agit de ren-
dre fluide les liqueurs qui ont trop de confrf-
tance , adlives , celles qui font tardives & crou
piffantes, & enfin douces , celles qui font trop
acres.

Où trouvera-t'on un reméde qui puiffe rem-
plir toutes ces indications à la fois ? Sinon dans
un délayant revêtu de chaleur naturelle fpi-
ritueux & balfamique , autant que le font les
Eaux de Bourbonne.

Il faut feulement faire une attention , c'est
que cette altération particuliere de toute l'oe=
conomie animale , la nature faifant tous fes ef-
forts pour fe débarafl-er, employe ordinairement
quoiqu'avec peu de fruit, une fermentation vive
& violente qui fe termine très-Couvent à la

Nij
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fiévre ; & il faut ceper}dant bien prendre garde
de mêler ces eaux avec des humeurs qui fer-
menteroient déja dans le fang ; nous en avons
dit ci-devant plus d'une fois la raifon ; le pre
mier foin,, dans leur ufage doit être de tempe-
rer ces ardeurs par des remèdes qui foient con.
venables & bien affortis à toutes ces circonf-
tances de l'état, de la maladie & des Sujets,
ce qui n'eif pas une petite affaire pour arriver
à une guérifon parfaite ; car quand bien même
il n'y auroit pas d'ardeur bien feuille ; tou-
jours fera-t'on bien fagement d'ufer de quel-
ques amers , foit liquides, foit folides qui ne
fatiguent ni n'échauffent la poitrine , & cela dans
la vûû de difpofer les humeurs à recevoir les
imprtffrons des Eaux minérales, fans trouble
& fans ardeur.

Si le dérangement avoit été pouffé jufqu'l
une cacochimie parfaite , qu'il y eût obfiruc-
tions femblablement marquées , ou par des jau-
niffes rébelles , ou par des enflures confadéra-
bies ; toutes ces indications & complications
de défordres demanderoient encore quelques
précautions plus grandes & particulieres à cha-
cun de ces irmptbmes , comme auffi à l'état du
Malade.

Après les avoir remplies fuivant leurs degrés
diflérens & leurs fatuations , on peut paflèr à une
boiflbn moderée • de vingt à vingt-cinq onces
dans les premiers jours , & quatre à cinq joua
au plus confécutifs ; après quoi on doit en fut-
pendre l'ufage , pour y revenir après trois à qua-
tre jours , & continuer cet ordre jufqu'à la fin,
augmentant à chaque période cette boiflon de
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cinq à fax onces au plus ; obfervant fi dans ces
intervales de repos , quelques raifons ne déter-
mineraient point à la faignée , ou même à la pur-
gation, pour les placer l'une ou l'autre à tems,
& fans que la nature puiffe fouffrir ou chi retard
ou de la pratique prématurée.

Il pourra être très-louvent néceffaire de re-
prendre les ufages des amers , qui feront très-
bien placés dans les jours de repos , après les
premiers jours , furtout de cette boiffon ; ainfi
les humeurs pourront recevoir & profiter de l'ac-
tion des Eaux Minérales , fans qu'il en réfulte
ni émotion ni ardeur febrilles , & dont on ne
pourra fe croire bien garanti qu'en ufant encore
plufieurs femaines après l'ufage de ce Minéral li-
quide , de tems à autre , de ces mêmes amers;
parce que les humeurs ayant été très-apauvries ,
(è chargeroient peut-être un peu trop des marié-'
res Minérales , dont le travail ne doit ceffer que
plus de fax femaines , & même deux mois après
l'avoir fini , & c'eft un fait de pratique.

Rien ne convient d'ailleurs moins à ces affec-
tions que les Bains , & à peine en prenderoit-on
un ou deux , fans avoir grandement lieu de s'en
repentir.

Des embaras du foye C de la rate.

Pour être perfuadé que l'Eau de Bourbonne '
a une force fupérieure à toutes ces obfttuéhons ,
il n'y a qu'à remarquer que le vice des humeurs
qui les forment , a toujours pour principe plus
Immédiat la dépravation des fiscs nourriciers ,
que la boifon corrige avec tant d'efficacité ; fois
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que cette dépravation procéde de la débilité
de l'eflomach , comme fuite d'une délicateffe
naturelle au fujet ; foit de quelque forte d'apli-
cation d'efprit , de chagrin exceffif ; foit de
l'intempérie de l'air , de plufieurs débauches ou
d'ailleurs : il ne faut pas laiffer que de faire
attention à ces caufes plus éloignées.

Si le mal peut être raporté à la feule foi-
bleffe d'eftomach ou des premieres voyes , â
peine eft il befoin d'aider alors la boiflon , pat
un régim'e & quelques fucs amers qui la pré-
cédent , & qui même l'accompagnent quelque-
fois avec beaucoup de fruit.

Ce n'efl pas qu'ici encore la longue durée du
mal , ou le progrès qu'il auroit fait , peuvent
rendre la guérifon plus difficile.

Lorfqu'il eft invéteré, & que l'humeur s'e4
apliquée & collée aux paroys 'des vaiffeaux;
qu'il s'eft formé de-là des difpofitions comme
fchirreufes dans les vifceres , rarement réuflira•
t'on à les détruire & à les dégager entiérement,
ou du moins il faudra foutenir la boifon de plu-
fieurs remédes antérieurs & conjoints, & en con-
duire l'ufage avec une grande circonfpeélion,
& furtout s'armer de confiance & de perfévéran•
ce dans l'ufage de la boiffon.

Que fi c'eft une continuité de débauche ou
d'efforts d'esprit , ou quelques-autres caufes déla
nommées , qui ayent dépravés les humeurs : qui
pourroit ici détailler les impreffions d'ardeurs,
les divers défordres qui font des complications
aux Maladies ? Et par conféquent , les diverfes
manieres d'y remédier & de fe préparer à la
boiflon , ce ne peut être que par la préfence du
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Sujet & les inflruélions qu'on y trouve , qui en
puiffe faire décider.

Mais fupofant que tout y foit favorablement
difpofé , il ne s'agit que de la gouverner avec
une grande modération , & bien prendre garde
en raréfiant par trop les liqueurs , & les por-
tant avec trop d'impétuofité fur les parties af-
feélées , avec trop d'abondance , de n'y faire
naître une fermentation, des ardeurs qui feroient
d'autant plus fâcheufes, qu'elles feroient plus char-
gées de Minéraux & plus embaraffées dans les
Gélules des glandes.

Il • faut animer les liqueurs -avec douceur ; de
forte que l'humeur retenue en étant infenfible-
ment pénétrée & amolie , fe corrige , fe délaïe,
s'atténuë , & s'écoule enfin par degré , & par
ce moyen laiffe la partie libre & entiérement
de'gagee.

Ainfi donc , la quantité de laboiffon de ces
Eaux Minérales ne doit être portée chaque jour
que depuis vingt à trente onces , avec une con-
tinuelle attention au poux & aux urines , pouf
pouvoir régler avec prudence , fur les indica-
tions qu'on en a , • les relâches qu'il convient de
donner de tems à autres au Malade.

Au refte , ayez égard au caraélere particulier
de l'humeur qui peut avoir formé l'obflruélion,
& à celui des deux vifcercs que cette humeur
occupe , parce que de-là la guérifon en devient
plus ou moins pénible , & les moyens d'y ar l
river deviennent un peu différens.

L'obftruélion qui a paru nous demander plus
de ménagement , eft celle de la rate ; ce qui
peut venir de ce que fes canaux fécrétoires &
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excrétoires trouvent des iffûEs avec bien de la
difficulté, & de ce qu'elle femble beaucoup.
plus recevoir de fang par les arteres , qu'elle
n'en peut verfer par. fes veines , qui font en effet
bien moins étendes que fes arteres : de forte
qae les Eaux de Bourbonne venant à couler
avec le fang , y portent par conféquent plus
de matieres , qu'elles n'en raportent à leur re-
tour ; & ces matieres rifquant par la quantité de
s'y embaraffer , y peuvent donc caufer un gonfle-
ment & des embaras qu'on cherche à lever, &
qu'on évitera en ufant de leur boiffon avec bien
de la fobriété.

11 fe trouve des circonftances où les Bains
peuvent être de quelque utilité ; mais ce ne fera
que très-long-tems après l'ufage de cette boiffon,
& lorfque la guérifon eft comme affûrée , afin
qu'en donnant 'une liberté entiere à la tranfpi-
ration , par des Eaux d'une chaleur très-mo-
derée , on la rafermiffe encore plus , avec atten-
tion de n'en pas abufer , par l'efpérance du bien
qu'on en peut recevoir , & qu'on en recevroit
même dès les premiers jours qu'on en auroit dé,

De la jaun: 1e.

La jaunifi'e eft très-louvent l'effet d'une hu-
meur bilieufe , qui ne fe pouvant filtrer par les
glandes du foye , ne fçauroit que refluër dans
le fang & fe répandre fur toute la furface du
corps ; on pourrait même dire qu'elle fe difper-
fe dans toute l'habitude du corps , de manie-
re qu il femble quelquefois qu'elle a changé tou-
tes les autres humeurs dans fa propre fubftan.
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ce , par une difpofition qui eft en elle d'étein-
dre , de s'imprimer fùr toutes les parties & li-
quides & folides du fujet.

Les embarras du foye ( quoique fa caufe af-
fez ordinaire ) n'y ont pas toujours toute la
part , une impreflion vive , des fecouffes for-
cées , un mouvement exceffif de quelque côté
qu'il vienne , 1 irruption des régies , le reflux,
du fang hémoroïdal, la ceffation de leurs écou-
lemens périodiques ou ordinaires , la fatigue ,
les chagrins , font auffi très-fouvent des caufes
pareilles de la jauniffe ; & alors indépendament
de ce qu'elle a avec les obftruaions du foye ,
qui y font dans ces rencontres , elles ne man-
quent guerres d'y faire un objet important :
Elle ne laiffe pas d'exiger d'ailleurs des remé-
des préparatifs à la boiifon , quelquefois mê-
me concomittans , dont les plus ordinaires font
les faignées légeres & réïterées , peut-être' mê-
me du pied , fuivant les difpofitions des Sujets ,
des fucs amers fouvent acidulés , quelquefois
rendus laxatifs , des bouillons & quelques fels
propres à abattre , ou plûtôt à abforber la ra-
réfaétion des humeurs qui y fubfifle prefque
toujours ; & aider enfin en ouvrant avec dou-
ceur les canaux excretoires , les voyes de la
tranfpiration toujours très-interrompue dans la
jauniffe par la difpofition glutineufe de l'hu-
meur bilieufe , qui fait conftament obftrudtion
aux pores , & auffi à empêcher que l'Eau Mi-
nérale n'agiffe trop vivement fur les liqueurs
déja fort échauffées , & les jette dans quelques
émotions de fiéyre , ou tout-au-moins gtijil oc-
cafionne des vapeurs aux Malades .
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L'expérience ne nous permet pas de croire

que la boiffon de ces Eaux puiffe être portée
à plus de deux livres , jufqu'is deux livres &
demie par jour , partagées en fix à fept ver-
res , & de quart en quart d'heure ; ce feroit
même bien trop d'un tiers pour le fexe en plu-
fieurs rencontres ; & il faut encore qu'on n'ait
pas lieu de fe défier de certains mouvemens
d'humeurs. Ces accidens naiffans, & même pré .
vûs autant qu'il eft poflible , doivent toujours
engager à donner un intervale à la boiffon après
cinq à fix jours confécutifs , & au moins en
toutes 'rencontres & fans nulles difgraces après
fept jours , nonobftant la modération ci-devant
prefcrite.

Sans exclure abfolument l'ufage des Bains
dans ces affections , on peut dire qu'ils doi-
vent être très - rarement employés par raport
aux rifques qu'on y court : Ce n'eft pas cepen-
dant que quand la guérifon en fera achevée,
on pourra bien en accorder quelqu'uns , com-
me pour y mettre le fceau , parce qu'on ne dou-
te point que la tranfpiration ne doive s'entre-
tenir long-tems dans les Sujets , après même
leur rétabliffement fenfible , ce qui ne peut man-
quer d'arriver , parce que le fang ayant été im-
pregne de cette humeur, ne s'en debaraffe qu'à
la longue ; & c'en dans ce teins qu'on s'aper-
soit que la tranfpiration après avoir été é&abht
par la boiffon avec un fruit évident , femble
fe ralentir ou vouloir finir ; que quelques Bains
d'une Eau bien temperée peuvent y 'convenir,
'potier affûrer une guérifon déja parfaite .
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Des humeurs froides ou fcrophuleufes.

C'eft ce qu'on apelle communément écrouel-
les ; & plufieurs fe font figurés qu'elles prove-
noient d'une falure trop grande dans les hu-
meurs , & que par conséquent les Eaux de
Bourbonne étant chargées de fels minéraux &
d'autres matieres animées y étoient contraires.

Le véritable principe de ce mal eft dans l'al-
tération , linon de toutes , du moins de quel-
qu'unes des premieres voyes , & celles même
qui font effentielles , qui font toujours farcies
& innondées par des humeurs pituitcufes , gluan-
tes , quelquefois acres , qui y éteignent , déte-
riorent l'aélion des fucs digeftifs , y relâchent
les fibres , les irritent fouventes-fois , y perver-
tiffent l'élaboration du chile des alimens , &
forment par-là des digues & des' obftruélions
ou des crifpations extrêmes , tant dans les in-
teftins que dans les glandes du méfentere , où
l'on voit s'établir des efpèces de carrieres , &
on peut dire que c'efl-là principalement où el-
les confiituent leur fiege ; de forte que toute la
maffe des liqueurs n'étant renouvellée , par ra-
port à tous ces embaras , qu'à grande peine , &
que par des fucs imparfaits & apauvris , il fur-
vient dans toute l'eeconomie du corps une al-
tération prefque générale , quoiqu'elle ne fe ma-
nifefle que dans quelques parties particulieres;
car fi on y fait attention , on remarquera qu'-
elle commence toujours par les glandes du mé-
fentere , qui d'abord fe rempliffent de fucs vif-
queux à un point qu'elles deviennent bouffies,
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& qu'il s'y engendre dans les fuites comme des
minieres de plâtre , & des fourmilieres quel-
quefois de vers qui dépravent les uns & alfa-
ment les autres , par la privation du chile &
par fa perverfion , en s'opofant d'ailleurs à fon
paffage dans les veines ladtées de ces vifceres.

Ainfi le chile ne pénétrant qu'après être al-
teré , beaucoup diminué , qu'avec bien de la
peine & bien de la lenteur dans fes routes na-
turelles , acquiert de plus en plus un degré d'é-
paiffiffement & de dépravation.

Quand nous n'aurions pas pour nous l'expé-
rience qui nous fert ici perpétuellement de gui-
de : Pourroit-on croire facilement que les Eaux
de Bourbonne , fi utiles pour toutes les maladies
qui dérivent du vice des premieres voyes ou
qui y participent , pour y détruire toutes les
femences vermineufes , pour lever toutes les obG
truétions avec tant d éficacité , & furtout du
genre de celles des humeurs froides , où l'apau-
vriffement des liqueurs eft fi manifefte , filent
impuiffantes .'a leur égard ?

Il eft vrai que fi elles avaient pouffé leur
ravage fi loin qu'en quelques parties particu-
lieres , où elles l'euffent manifefté au point d'at-
taquer vifiblement les folides , de décharner les
mufcles , d'en ronger même les fibres , d'en cor-
roder les nerfs , d'entâmer ou carrier les os :
Alors il y auroit à la verité peu de reffource
à attendre de la part de ces Eaux Minérales ;
coname il y en a peu , pour ne pas dire qu'il
n'y en a aucun à efperer de tout autre remè-
de , & cela , non point tant à calife de l'alté-
ration extrême des humeurs, que parce que 1a t
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continuité des fibres & des canaux , leur entre-
lafement , leur correfpondance & leur union.;
& par conféquçnt le commerce des liqueurs fe
trouve totalement interrompu dans ces par-
ties fi maltraitées.

Car ce ne peut être que par cette ammu-
nication , qu un délayant cordial, telle . qu'eu
l'Eau de Bourbonne, qui foit en état de dé-
ployer fa vertu, de corriger les humeurs viciées
& de les obliger d'entrer dans une alliance falu-
taire avec toute la maffe des liqueurs.

Mais quand le mal n'a pas été porté à cet-
te fâcheulè extrémité ; il n'y a nul doute qu'il
cédera toujours aifément à la boiflon des Eaux
de Bourbonne , lorfqu'on aura l'adrefiè & la
prudence de la conduire avec la régularité que
demande l'état du Malade , qui engage même
fouvent à certaines précautions, tant avant que
pendant l'ufage.

Et quoiqu'on défigne ces maladies par le
nom d'humeurs froides, les humeurs qui les
caufent , qui les entretiennent ,' ne laiffent ce-
pendant pas d'être toujours fort difpofées à fe
dévelo er , à fe raréfier , & quelquefois même
à s'enflâmer.

Cette confidération fait aifément concevoir
la néceflité de procéder ici , & de fe compor-
ter avec une grande modération , de faire mê-
me préceder quelques remédes , tantôt adou-
ciffans , tantôt délayans , fuivant les difiérens
befoips.

Et fi l'on foupçonne une difpcfition d'ardeur, à
ce qui ne leur di que trop ordinaire , & ce
qu'on connoit par une fréquence de poux , tou»



t

206 TRAITE' DES EAUX
jours très-fenfible dans tous les fujets qui font
attaqués de ces maladies ; on ne peut fe dif-
penfer d'avoir la prudence de remplir toutes ces
indications de remédes qui leur fôient conve-
nables , avec la patiance de leur laiffer produi-
re ces «effets néceffaires , à rendre ces difpofi-
tions propres à celui des Eaux.

Quelques remédes fondans leur font d'ailleurs
fouvent d'une néceffité abfolue , pour tendre à
détruire avec plus d'éficacité les embaras dans
les vifceres , & furtout dans le méfentere , &
même pour prévenir tous ces accidens.

Boire enfuite peu à la fois & à plufieurs re.
prifes , jamais plus de cinq ou fix jours conté.
cutifs , & continuer ainfi par des intervales de
deux ou trois jours de repos, entre ceux d'une
boiffon bien moderée , jufqu'on aye exterminé
le mal & fes caufes ; c'eft de quoi on ne fçau-
roit venir à bout que par la longueur du tems,
& particulierement lorfqu'il s'agit d'un mal ha=
bituel , & que fouvent bien des malades ont
reçû comme par héritage dè leurs parens , ou
d'une habitation , ou de nourritures mal faines
dès leur enfance.

Comme il s'agit de donner iffuë , & de
corriger en même tems une,humeur pituiteufe ,
abondante , & furtout après que la bouffon de
ces Eaux a commencé à déployer fes forces fur
cette humeur pour l'ordinaire vifqueufe , on
ne fçauroit par cet endroit trop aider à la tranf-
piration ; & c'eft précifément dans cette vûë
qu'on doit faire cet ufage bien plûtôt dans le
lit que de bout , comme font plufieurs.

Si de fois à autres le malade efl attaqué de
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coliques habituelles , ou de douleurs périodi-
ques , ou même de cours de ventre également
périodiques , & qu'il paroiffe une grande cru-
dité dans fes urines ; cela impofe une néceffité
indifpenfable de le difpofer à la boiffon par des
préparations mercurielles avec les extraits amers,
oblervant de lui en faire user un tems fuffifant;
& pour le faire affez , il faut que ce foit d'un
fimptôme à l'autre , afin par-là de connoître
leùrs effets , parce qu'il eft effentiel que ces ac-
cidens ayerlt reçû quelques changemens , & en
quelque façon difparu avant l'ufage de ces Eaux :
Et fi à travers de tout cela on remarquoit une
fréquence , ou continuelle , ou interrompue dans
1ê poux , il faudroit joindre aux préparatifs mer.
curiels , gtre nous venons de propofer , des focs
de plantes amers , que le Malade prendroit en
forme d'apofêmes un moment après avoir ava-
lé le mélange mercuriel & d'extrait.

Les Bains du moins , à s'en rapor er à l'ex-
perience , ne conviennent nullement , mais bien
plus, ont été quelquefois funeftes ; mais com-
me cette maladie peut bien occafionner des
douleurs rhumatifmales , ou bien en être com-
pliquée , & également des tumeurs . ou d'au-.
tres accidens, même de paralifies ; on aura feu_
lement recours aux fomentations & aux dou-
ches faites avec l'Eau minérale & l'aplication
des boues , à quoi il faudra fe borner & évi-
ter de grandes difgraces ; cela peut fuffire pour
diffiper ces défauts d'humeurs, froides pourvû
néanmoins qu'ils ne (oient pas extrêmes , &
qu'il ne fe toit pas fàit des playes ou des ul-
seres & des caries évidentes ou lecretes des os

ti
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qui par les raifons ci- deffus alléguées , rendraient
la boiffon même infrudueufe, comme tous les
autres ufages & ceux de tout reméde.

Du racritifine.

On ne fera pas furpris que nous mettions Ies
Malades à qui on donne le nom de rachitis au
rang de ceux qui peuvent trouver leur guéri-
fon dans l'ufage des Eaux de Bourbonne , dès
qu'on voudra bien examiner le caraclere parti-
culier & les califes de leur maladie.

Les humeurs y font pour l'ordinaire trop flui-
des s les fucs nourriciers fe changent prefque tous
en férofité ; ce véhicule aqueux & viiqueux,
dont il n'eft requis qu'autant qu'il en faut pour
foutenir la circulation, fe trouve trop abondant
dans le fang , & par cet endroit les humeurs
n'ont nulle confilance.

Or, les Eaux de Bourbonne font très-propres
à diffiper par le fecours de l'infenfible tranfpi-
ration cette exceffive humidité par l'ufage feul
de leur boiffon.

On voit affez évidemment que cette abon-
dance de .férofité fuit naturellement le relâche-
ment des fibres, que les levains de l'efiomach
doivent être innondés , & par conféquent fans
adl ion , ou plûtôt encore que ces levains font
prefqu'eutierement inhabiles à la préparation des
flics nourriciers dans cet état.

La maigreur & la paleur extrêmes qui s'em-
parent toujours de ces Malades , la fréquence
du poux , les fonélions irrégulieres du bas ven-
tre , tantôt par trop libre , & tantôt par trop

referre
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cefl èrré ; tout cela trous dénotte de la foibleffe
& même du vice dans les premieres voyés ;
& c'eft une indication bien caraderifée pour
la boiffon des Eau* de Bourbonne ; fi conve-
nables pour faire acquerir au chile cette onéluo-
lité fi ne'ceffaire pour nourrir les liqueurs &
leur donner une confiflance louable.

Toutefois on avouera que ce n'en pas une
affaire de peu de jours, parce que dans cette
maladie , il eft queftion de rétablir les premie-
res voiles , d'en réparer le reffort ; d'en corri-
ger ; & même d'en régénerer les fuis digeflifs ,
de reé}ifier enfuite toute la maire des humeurs ,
d'y détruire un vice que l'intemperle de l'air
le plus fouvent ; les qualités peu propres dei
nourritures , ou quelquefois une dilpolition hé-
réditaire y ont imprimé , ou dès la naiffance ;
ou dès les plus tendres années dans le Malade.

Notas ajouterons encore que fi le mal eft in-
'eteré , on veut dire qu'il y ait fait un progrès
confidérable , en vain fe flatteroit-on de la gué-
rifon ; elle n'eft que pour ceux qui font à peine
parvenu à la fleur de leur âge , ou du moins
en qui le reffort des fibres n'eft pas encore en-
tierement détruit , ou dont lés os trop courbés
& les mufcles trop amaigris ne font pas to-
talement écartés de leur fituation naturelle ; de
maniere que les fucs nourriciers ne puiffent plus
couler dans ceux-ci avec aifance , & que ceux.
Il agent perdu leur pomet d'apui ; le poid du`
Corps faifant un obftacle perpetuel à leur re-;
dreffement.

Lorfqu e le mal n'eft pas encore parvenu
cette trille extrémité , que la difformité exré:

0
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rieure découvre aifément : On voit très-fouvent
ces Malades lorfqu'un changement d'air , ou un
renouvellement de force dans le tempérament
leur donnent de nouvelles difpofitions de vie &
de courage , fe rétablir prefque d'eux - mêmes
& fans aucun fecours.

Que ne feront-ils donc point fi un reméde
balfamique , aromatique & huileux , tel que
leur offrent les Eaux de Bourbonne , vient à
aider la nature dans leurs foibles fujets.

Comme un fang baigné & chargé de fero.
lité , n'a pas la même difpofition à fe déve-
loper ni à fe raréfier , il n'y a ici aucune né.
ceffité de défemplir avant la boiffon les vaif-
faux par la faignée , à moins que quelques in.
dices particuliers ou quelque complication n'y
induifent : Comme il eft auffi bien rare que la
purgation y Toit ne'ceffaire non plus que d'au.
Ires préparatifs , ni ayant pas des raiCons de

P
lenitude , ni même d'épaiffiffement dans les
umeurs.

Il faut en excepter le cas où on s'aperce•
vroit de quelques mouvemens de fiévre , & nié•
me elles font affez ordinairement excitées par
les vers , dont ces fortes de Malades ont le bas
ventre fort fouvent remplis ; mais ce feroit plû.
tôt le cas des amers & de la purgation que
de la faignée : il cil néanmoins très - à - propos
de fe défaire de ces accidens avant les Eaux.

La boiffon fe doit faire abfolument dans le
lit , pour foûtenir la tranfpiration qui peut
feule délivrer la maffe du fang de fon hume
dité fuperfluë.

Les dotes en doivent étre bien proportion .

D BOURBONNE . 2tt
nées , à l'attention où on doit être de prévenir
ou une fermentation locale de quelques hu-
meurs arrêtées , ou une totale diffolution dn
fang , c'efl-à-dire , qu'elles doivent être très-pe-
tites , ménagées - par des intervales entre cha-
cunes tout au moins d'un quart d'heure , & ja-
mais continuer au-de-là de fept jours confe'cu-
tifs ; ce nombre de jours de repos doit être au :.
fi proportionné aux effets & à l'état du Ma-
lade , d'autant mieux qu'il faut la continuer juf
qu'à fix femaines , quelquefois même deux mois
& plus.

On ne doit jamais perdre de vûë l'état des hu-
meurs , la fituation du poux , la qualité des
urines , la féchereffe ou la moleffe de la peau,
qui dénotent la filtration plus ou moins grande,
& plus ou moins facile , qui fe fait par iès glan-
des ; & le progrès en même teins que le reméde
fait pour le rétabliffement du Malade.

On voir affez que d'une boiffon fi fobre , on
ne doit pas attendre de grandes fontes ni de
grandes évacuations par les felles , dans ces for-
tes de circonflances ; mais ce n'eft pas non plus
ce qu'on doit s'y propofer.

L'unique but qu'on doit avoir devant les yeux
eff , par une boiffon très-modere'e , de porter un
arangement dans les liquides & dans les fondes a
& par ce moyen en rétablir l'harmonie.

Ce ne peut être qu'après le rétabliffement ,
ou dans le tems même qu'il s'opere, qu'on pour-
toit voir quelques-unes de ces évacuations ; tel-.
lement que -tous les deux doivent aller comme
de compagnie , fans qu'il fait befoin pour cela
d'augmenter les dofes de la boiffon , que quel-

0 ij
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quefois même l'abondance oblige d'interromprei
afin que par une fonte trop continuée, qui peut
excéder par raport à bien des raifons , elle n'a-
giffe fur les humeurs falubres après avoir en
quelque façon épuifé les humeurs viciées : elle
peut auffi en quelque maniere enyvrer ou échauf.
fer les autres , parce que fies vertus ne peuvent
être fans produire fes a6tions naturelles.

Les Bains pour l'ordinaire peu utiles au fou.
lagement de cette forte de mal , y feroient quel-
quefois très-contraires , pour ne pas dire perni-
cieux ; pour en faire quelques ufages , il fau-
droit qu'on s'y vît porté par des indications
particulieres fans s'y laiffer aller par une préven-
tion qui n'eft que trop commune.

Des douches légeres , & même des fomenta•
tions fouvent feules ; y font bien plus convenaa
ides fans aucun rifque, que les Bains.

Ces dernieres fe font par le moyen de groffes
éponges trempées dans l'Eau de Bourbonne i
elles aporteront plus de fruit que les douches:
on peut les unir à la boiffon, les faifant un infant
avant ou après , ou bien les renvoyer au l'oit
avant de fe mettre au lit , & un tems de trois
heures au moins après avoir foupé légerement.

Si pendant le cours de ces opérations , il fe
préfentoit quelques indications bien fenfibles
pour la faignée ou pour la purgation , on ne
tpauroit fuivre ou répondre aux unes & ,autres i
avec une prudence c une modération trop
gtanded
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Des Rhumattfrraes, des Sciatiques ê. do
la Goutte naifante.

Les douleurs de rhumatiifine doivent être im-
putées à une humeur altérée, qui écartée de fon
cours naturelle , retenus par le défaut de tranf-
piration , quelquefois eft comme vague par tout
le corps ; mais va affez fouvent fe fixer aux
extrémités , particulierement des fillets & des
gaînes des mufcles dans leurs iuterftices , &
des tendons dans leurs envelopes , & aux par ..
fies pour l'ordinaire éloignées des vifceres.

Lorfqu'elle fe loge autour de l'os de la han-.
che nommée fchium , qui fournit la cavité où
s'emboëtte la tête de l'os de la cuiffe , alors on
donne à cette douleur le nom de fciatique.

Dans ce rhumatifine , le Malade efl comme
entrepris des membres attaqués ; il reffent des
douleurs plus ou moins vives , qui accablent
en quelque forte par leur aigreur & par leur
pefanteur , fi bien que la Fontaine , ce Poëte
naïf , apelle ces douleurs une invention diabo-.
lique : un autre Auteur lui aplique ce trait d'un
Poëte Latin , ajggir humi divind particulam autel.

La tranfpiration eft ordinairement fuprimée
par un froid qui fuccéde trop-tôt à la chaleur,
8z même fouvent par des caufes internes & des
altérations , ou 'par des variations feulement des
humeurs hors de leurs propres vaiffeaux ..

Le cara6tere différent que les liqueurs arré.
tes ont contraé , ou du tempérament , ou du
genre de vie, on des pallions, ou de l'habita.
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tion , ou des faifons , ou d'autres caufes diffé-
rentes , établit différentes fortes de rhumatifines,
& impofe par conféquent l'obligation d'y em-
ployer des fecours différens.

Lorfque faute de démêler affez les différen-
tes efpèces , on n'a qu'une feule & unique ma-
riiere d'y apliquer les Eaux de Bourbonne , on
guérit certains rhumatifines , on pallie les au-
tres & on en aigrit plufieurs , & on décrédite
enfin le reméde , comme il arrive tous les jours.

Il faut , fuivant que l'abondance d'humeurs
& l'altération l'exigent , débaraffèr d'abord, fois
par des faignées dans les fecondes voyes , foit par
des délayans , par des purgatifs & par des fou. '
dans dans les premieres , les humeurs de mau-
vais cara6ere , & que la boiflon pourroit ou
aigrir ou échauffer , & entraîner lufques• dans
les fecondes voyes , ou dans le fang ; ce qui
augmenter= non-feulement les douleurs, mais
les rendroit d'une guérifpn plus difficile.

Ceux dont le rhumatifine a une caufe acre &
bilieufe , doivent ufer de précautions plus fcrupu.
leufes que les autres , dont le mal ne vient que
de quelques humeurs pituiteufes, féreufes ou aci-
des.

Ceux-la ne fçauroient s'apliquer affez à la.
ver , à adoucir leur fang , & à en diminuer fuf-
fifament le vol urne, avant de fe mettre à l'épreu.
ve des Eaux de bourbonne.

La boiffon , qui eft comme le premier apureil
â ce mal , ne fçauroit être ici réglée avec préci•
fion.

Les différentes difpofitions des Sujets peuvent
y établir bien des différences ; nous dirons en
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général , & nous le dirons fondés fur l'expérien-
ce , que même les plus robuftes ne doivent point
la porter au-de-là des trois livres au plus par jour ;
il y a même des perfonnes à qui deux livres fe-
roient encore des dofes très-fortes , qui les unes
& les autres prifes lentement & à petits traits ,
furtout dans les commencemens , n'en font que
plus falutaires ; & enfin , que la fituation du lit
eft très-convenable & très-avantageufe pour dif-
pofer la furface du corps , & pour faciliter la
tranfpiration, ou pour déterminer au moins les hu-
meurs à fuivre cette route , qui eft depuis bien
des teins reconnue pour être la plus fûre & la
plus effentielle pour la guérifon de toutes ces ma-
ladies.

Si la fobriété que nous venons de prefcrire cil
fuivie d'évacuations bien fenfibles par les felles,
tenez-le pour certain : gardez-vous bien de chan-
ger la boiffon pour un autre ufage , ufez-en auffi
long-teins que ces évacuations dureront ; elle feu-
le vous délivrera de votre mal, pourvû toutefois
qu'elle n'occafiopne ni chaleur dans le fang , ni
fréquence dans le poux , ni fe'chereife à la bou-
che , ni altération qui Toit fenfible dans les hu-
meurs , ni amertumes , ni dégoût , ni foibleffe,
ni affoupiffemens pendant le jour , ni infomnies
pendant la nuit , qui en feroient des indices.

Mais lorfqu'elles donnent lieu à quelqu'un de
ces fimptomes ; après fzx à fept jours confécu-.
tifs , ou neuf au plus, vous devez pré dre du
relâche après dans trois à quatre , & continuer
ainfi jufqu'à trois reprifes différentes , e vous
vous y voyez toujours déterminé par une fuite
d'évacuation égale avec la même modération
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fur la quantité de la boiffon , en prévenant tou-
jou s plûtôt de quelques jours ; ou la fatigue
ou l'accoutumance du reméde par le repos de
trois ou quatre , que de le voir venir par fur-
prife.

Si les premieres évacuations avoient été très.
abondantes , vous feriez très-bien , en reprenant
cette boiffon , de retrancher des jours confécu-
tifs , & quelquefois auffi de la quantité. d'eaux
par jours par cette même raifon ; & de peur
que les évacuations trop fortes ou trop coud-
puées ne fe terminent à des accablemens , de
peur encore que le fang ne s'empreigne trop
fie matieres minerales capables de l'allumer &
même de l'enllamer.

Mais fupofé que les douleurs que vous von-
lez combatre , s'aigriffent , fi vous voyez feule-
ment qu'elles fe reveillent ; s'en efl afi èz pour,
vous obliger à interrompre fur le champ la boif-
fon,, autrement en pouffant rudement les hu-
meurs , vous les forcerez à gagner des niches

E
rofondes où elles s'aigriront de nouveau,, fi-
içn que rien n'eil plus difficile après , & de

les en déloger , & de leur porter aucun fou-
lagement.

Après un tems fuffifant de boiffon , vous paf-
ferez aux Bains , vous fouvenant que la modé-
ration y doit être d'autant 'plus grande que les
humeurs déja abreuvées d'Eau minérale , font
devenues par-là fufceptibles d'impreffions, plus .
aifées par confe'quenr à s'échauffer à prendre
leaucouli de volume', ' à s'enflamer même au

aine dembaraffer par des fontes fecretes, quel-
luefois ceux qui ne fe tiennent pas fur leur gars

r
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de contre tous ces acçidens, qui quoiqu'ils doi-
vent toujours être atribués au défaut. de pru-
dence & de modération, font néanmoins injuf-
tement imputés à l'inéficacité du plus parfait
de fous ces remèdes , qu'on peut employer,
pour la guerifon de ces maladies.

Ainfi , plus vous aurez donné de tems à 1 4
boiffon , moins vous en devez accorder aux
Bains ; après avoir mis un intervale fuffifant en-
tre cet ufage que vous venez de faire, & celui
que ' vous allez commencer, & qui doit enco-
re. être proportionné à . la boiffon, parce que
plus elle a duré de tems , plus l'interyale jufl
qu'aux Bains doit être long.

Mais la boiffon avoit été continuée environ
quinze jours, jufqu'à trois femaines , non-çom-
pris ces jours de repos ; ce feroit fagement fait
de préférer la douche aux Bains , dont l'impref,

-fion locale échauffe beaucoup moins les humeurs.
L'aplication des bouës peut encore avoir un

bon effet ; mais lorfque vous uferez de la dou-
çhe & des bouës, évitez de tpucher précifément
aux endroits où dl le fiége de la douleur ou
du mal , au ças qu'elle femble également vive
qu'avant ces ufages précédens, pour ne pas l'ai-
grir davantage & à pure perte, les cicatrices
refcentes exigent des précautions pareilles pour
n'être pas expofé de voir les playes fe rouvrir,
& d'avoir le chagrin d'être obligé de ceffer tout
reméde.

Du refle, une fçrupuleufe attention fur l'état
& tous les événemens de la maladie , peut feu–
le fuffire pour pouvoir prefcrire des régies exac-
tes pour les Bains différens , pour l'aplicatioa
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convenable de la douche & l'ufage des bouës.

La goute ou certaines douleurs qui fe mani-
feftent au déhors par des enflures plus ou moins
confidérables, aux extrêmités particulierement ,
qu'on peut apeller goute naiffante , parce que
tous ces fimptômes n'auroient point encore pa-
ru , & qu'on peut bien en effet regarder telle
lorfqu'elle ne feroit feulement qu'éclore , & lorf-
que l'humeur encore vague en fufion & comme
errante çà & là , reflèmble véritablement affez
au rhumatifine , & il eft rare que les gouteux
n'ayent reffenti des douleurs vagabondes avant
de fe voir faifis de leurs maladies . .

Dans les commencemens, les Eaux de Bour-
bonne conduites avec prudence, leur font d'un
fecours infini ; mais lorfque l'humeur eft deve-
venue comme mucilagineufe , lorfqu'elle s'cft tel-
lement fixée , coagulée , épaiffie ; lorfqu'elle eft
prefque pétrifiée dans les jointures , elle élude la
force des remédes , elle s'aigrit même en perdant
ou en pervertiffant les parties les plus tenuës
de fes fùes , qui s opofoient à fa coagulation,
lorfqu'on y exerce des trarifpirations par le moyen
des Eaux & des remédes équivalents,on veut dire
qui mettent les humeurs en mouvement.

Des douleurs de reins habituelles.

Quoique ces affe&ions ne reffemblent pas
mal aux rhumatifmes , nous en faifons toutefois
une claffe à part , parce qu'elles nous ont paru
mériter quelques égards particuliers ; d'ailleurs
elles ont pour l'ordinaire un .principe d'efpèce
de cacochimie 2 qui infete les humeurs dès leur
origine.
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Les perfonnes atteintes de ces affections doi-

vent être préparées à la boiffon , le plus fouvent
ou par la faignée , par les bouillons , par les
fucs ou teintures ameres , & même des adoucif-
fans ; fi ce font des tempéramens pleins de feu ,
ou bien fi l'on foupçonne de la plénitude clans
les premieres voyes , par la purgation , préve-
nus de remédes pendant quelques jours : à quoi
on peut être obligé de joindre quelques extraits
amers , & quelques opiates fondantes, pour at-
taquer le mal par fa racine .

	

_
A ces dernieres difpofitions , la faignée ne

convient guéres quatre ou cinq jours au plûtôt
après avoir commencé la boiffon , qui en atté-
nuant les humeurs groffieres , les difpofe à rece-
voir la faignée avec fruit , parce que ces difpo-
litions la font valoir,,

Il faut toujours prendre garde que les mou-
vemens que les remédes préparatifs donnent aux
humeurs , ne fe confondent avec le mouvement
différent qu'y doit imprimer la boiffon ; c'eft
ce qui demande quelquefois entre les deux , un
intervale de quelques jours, fuivant le tems
qn'on a employé à leur ufage , qui doit en cela
fervir de régie & de guide.

Le fexe peut avoir befoin de préparatifs &
suffi de ménagemens propres à lui feul dans la
boifi 'on, de même que dans les Bains lorfqu'ils
feroient pratiquables ; ce qui fe voit bien rare—
ment.

Une livre & demie d'Eau ou deux par jour,
quelquefois moins ; de petits traits ; le repos de
çinq à fix jours , pendant deux ou trois, & faire
toujours plûtôt ces ufages au lit que de bout ; fix
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à fept Bains où ils pourroient convenir , 8
d'Eau très-tempere'e : voilà ce qu'on peut pref:
crire en général, Les çirconftances détermine-
çont le refte,

Des a lio, s foporeufes de * l'Apoplexie
e de la Paralifie,

Toutes ces .affeégions font caufées par des en-,
baras qui arrêtent la meilleure partie des ef-
prits dans leurs cours.

Il eft certain que dans le cerveau fe change
en efprits animaux , par une infinité de filtres ,
ce qu'il y a dans le fang de plus tenu & de
plus fubtile qui s'y eft poxté ; de-là les efprits
déliés & a6tifs coulans naturellement & en par-
tie , dépendament des volontés de l'ame , dans
les nerfs & dans leurs diverfes ramifications, de-
viennent tous les vehicules de la fenfation , ou
la caufe des mouvemens , foit naturels ou invo-
lontaires , foit volontaires ou déterminés par la,
volonté.

Ce qui empêche dans le cerveau les efprits de
fe féparer par leurs filtres , eft fouvent le fujet
de l'apoplexie , qui eft parfaite ou mortelle fi
tous ces filtres font totalement bouchés , ou im-
parfaite , fi ceux qui fourniffent pour les mou-
vemens naturels du cçeur & de la refpiration ,
ont encore quelque liberté ; l'embaras dans les
filtres ne fouffre pas d'autre différence.

Ce qui empêche les efprits filtrés dé couler
& de fe rependre dans les organes , forme la pa i.
ralifie ; quelquefois tous les organes fout ob,~
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ilrués par toute l'habitude du corps , & c'en une
paralifie générale & parfaite qui fe confond avec
l'attaque de l'apoplexie, & lui eft tôujours unie

D'autrefois , une partie des organes du corps
refte libre ; alors elle n'eft que particuliere : celle-
ci eft ou parfaite , fi les organes du fentiment
& du mouvement font embaraffés , ou imparfaite
s'il n'y a des embaras que dans les unes ou dans
les autres:

Souvent l'embaras eft feulement tel ; que les
efprits animaux ne laiffent pas de fe filtrer &
de fe couler ; mais en s'e'chapant irrégulièrement,
& avec une forte d'impe'tuofité & de fougue ,
ou bien en petite quantité & languiffament ;
ce qui fait ou des vertiges ou des tremblemens,
ou encore des efpèces d'affeéions foporeufes ,
avancoureurs prefque ordinaires, fouvent même
funeftes , de l'apoplexie & de la paralifie.

Tous ces défordres & tous ces embaras ont pour
caufe commune l'épaifliffement,oa le gonflement,
ou la fermentation , ou l'abondance du fang & des
humeurs , qui par ces altérations diveries four-
niffent au cerveau une fubftance d'efprit trop
grofliere ou trop fougueufe , ou même en trop
petite quantité , qui par conféquent refufant ,
ébranlant ou dilatant leurs vaiffeaux , quelque-
fois même les rompant ou les forçant , caufe
tantôt l'afaiffement , tantôt une forte compref-
fion , tantôt une fermentation , tantôt une in-
nondation dans les filtres & dans les conduits
des efprits.

La nature eft rarement affez puiffante pour
fe dégager elle feule & entiérement de ces em-
baras divers , on veut dire par elle-même , ou:
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nir ces fuites , que bien auparavant même l'ufage
des Eaux, on mette en oeuvre , fuivant le be-
foin , la faignée , conjointement avec ces fecours
propres , comme font les délayans, les adoucit.
fans & les amers.

Dans cette même veië , la boiffon par où on
commence pour l'ordinaire , ne fçauroit être
ménagée avec trop de prudence ; il faut même
prendre garde d'enveloper trop brufquement les
humeurs , de les trop pénétrer, & même de les
trop déveloper tout-à-coup , & de les déter-
miner trop vivement à paifer dans les célules
ou trop refferiées ou trdp profondes , & enfin
d'ébranler des parties encore étourdies , effarou-
chées & mal affermies : c'efl pourquoi ces Eaux
doivent trouver des paffages iuffifament libres ,
particuliérement dans les premieres voyes , & il
faut bien prendre garde encore que faute d'en
avoir expulfé des matieres viciées , ou même inu-
tiles , on rifque qu'elles foient tranfportées dans
les fecondes voyes.

La boifon , même à l'égard des meilleurs Su-
jets , ne doit prefque jamais excéder la quan-
tité de deux livres & demie jufqu'à quatre au
plus , dif}ribuée par des verrées de cinq à fix
onces : de quatre heures en quatre heures ; & fi
elle donne lieu à quelques fueurs bien fenfibles,
ne fût-ce même qu'à une tranfpiration un peu
plus libre & plus confidérable que celle qui fe
fait naturellement , le Malade doit la feconder
en évitant de s'expofer à l'air , & même à dé-
terminer la nature à fe délivrer par-là , en fe
tenant chaudement , quelquefois encore dans le
lit, pour favorifer davantage ces effets ~ qui de-
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encore par le fecours des remédes ordinaires :
toutefois l'embaras n'étant qu'imparfaitement
ôté , c'efl comme un feu couvert d'une cendre
trompeufe , toujours prêt à fe reveiller ou à
s'allûmer inopinément.

Ces réflexions conduifent tout naturellement,
quiconque veut ou prévenir ces maux, ou les
vaincre & en éteindre les refles, aux Eaux de
Bourbonne.

Eaux fi propres à redonner au fang & aux hu-
meurs leur fluidité nécefaire , & une atténua-
tion convenable à fubftituer aux efprits éteints
de nouveaux efprits . , & à détruire enfin la caufe
mordifique dans les parties qui en font frapées.

Mais pour cela , il faut que l'aplication s'en
faire à propos , & que le Malade y foit fuffifa-
ment préparé : ce n'eil pas l'affaire d'un Apren•
tif de manier avec dextérité des humeurs , ou fa-
rouches , ou pareffeufes , +ou croupiffantes.

Nous dirons en général qu'avant de penfer aux
Eaux de Bourbonne , il faut attendre que les
humeurs foient calmées , & que leur trop vive
raréfadlion , ou une efpèce de gonflement iécret ,
fi elles étoient dans l'un ou l'autre de ces états,
ayent été fuffifament corrigés par des remédes
apropriés & employés avec fageffe : il en efl
de même des autres altérations qui exigent leurs
préparations particulieres.

Et quand le tems efl venu de 'faire ufage de
ces Eaux , comme il refle fouvent dans les hu-
meurs, ou vifqueufes, ou gluantes, ou groflieres,
une facilité , tantôt à fe gonfler , tantôt à fe ra-
réfier, & tantôt à s'embarafer , qui ne deman-
de que l'occafion ; il eii de l'ordre ~ pour préve-
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viennent toujours falutaires lorfqu'on en fiait
profiter.

Après qùatre Où cinq jours, fi la boiffon ne
produifoit aucun de ces effets de Tueur ni de tranf-
piration , non plus que par les felles , il faudroit
l'interrompre pour quelque teins ; l'effaïer enfuite
de nouveau pendant trois à quatre jours , & fi
elle ne donne encore aucun figue extérieur de
fon opération , l'interrompre de nouveau , & y
revenir ainfi à diverfes reprifes , en obfervant
néanmoins d'ufer dans ces jours de repos de quel-
ques remédes qu'on jugera convenir fuivant les
eirconftances.

Tels font pour l'ordinaire la faignée , fouvent
même réïterée , ou du bras ou du pied ; la pur=
gation , les bouillons , les focs amers , les apo-
fêmes de différentes efpèces , & enfin des re- ;
mèdes les après midi pour entretenir la liberté
du ventre.

Au mite , il ne faut pas s'étonner lorfque
rien ne fe manifefte des effets de la boiffon , non
plus que des autres cirages de ces Eaux ; cela
peut arriver fans qu'on en doive être ébranlé,
pourvû qu'on ne s'y Loir pas comporté trop légè-
rement , & furtout qu'on n'y ait pas excédé
dans les dotes , & qu'on n'ait pas manqué aux
précautions néceffaires avant d'en commencer
les emplois.

Parce que ces Eaux peuvent agir pàr une opé:
ration fecrette ; c'eft pour cela qu'elles ont fou-
vent conduit des Malades à la guérifon , & plus
heureufement , & plus promptement même que
par des évacuations bien fenfibles , quoique les
Malades ne fuffent ni d'un âge ni d'un tempéra-

Ment ;
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ment , ni dans des fituations encore à pouvoir
imputer leur rétabliffement à la force de la na-
ture : mais ces heureux événemens ne font dûs
qu'à la fageffe & à la modération avec laquelle
on s'eft conduit.

Si la boiffon d'un autre côté occafionne des
évacuations faciles & même abondantes , il faut
la continuer auffi long-tems qu'elles durent ainfi ;
& pour prévenir l'accablement qui en pourroit
r4aître , prendre deux & trois jours de relâche
après fix ou fept jours , felon les évacuations
plus ou moins confidérables , & après ces jours
de repos , revenir enfuite à cette même bois%n:
jufqu'à trois reprifes différentes , pourvû que les
évacuations continuaffent avec la même facilitée
& fans fatigue ; & au cas que la maladie ne
parût pas céder , il faudroit donner de nou-
veau un intervale de quinze jours au moins de
repos à cette boiffon , & la reprendre de nou-
veau , en diminuant à chaque période d'un
verre de cinq à fix onces , fupofé néanmoins
que ce retranchement n'en faire aucun ou très
eu aux évacuations : quand elles font occa-

Fonnées par des dotes ainfi mefurées , elles font
fouvent des indices d'une guérifon parfaite dûë
à la boiffon feule de ces Eaux.

Après que l'on a bû un rems fuffifant & ton .:
jours proportionné aux effets , il faut obferver
l'état des humeurs , les adoucir , les diminuer
quelquefois par la faignée, par la purgation ,
fuivant le befoin ; employer des amers , fi elles
étoient décliûës du calme & de la trangtiilité
ar la quantité de matieres minérales p fiées

.ans le fang ; retarder les Bains s'il fe contia
P
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nuoit quelques fontes, afin de ne les mettre à
leur épreuve ; quelques jours après de repos ,
en diminuer le nombre à proportion de celui
qu'on a crû devoir continuer la boiffon.

C'est pourquoi cinq à fix Bains alors fort
tempérés , après des évacuations telles que nous
venons de dire, aulieu de dix à douze qu'on pour.
soit quelquefois prendre , fuffiront : fouvent
même on doit les épargner aux perfonnes âgées,
& qui paffent 5o. ou 6o. ans , & encore lorf-
qu'il y a un grand relâchement dans les mufcles,
comme il eit affez ordinaire dans les paralifies,
furtout des vieillards , à qui les Bains nuifent
toujours plus qu'ils ne fervent ; & il ne faut pas
attendre qu'ils redonnent aux fibres le reffort que
la boiffon n'aura pû leur rendre : il y a plus
à efpérer de la douche , particuliérement fi on la
fait précéder de l'aplication des boas , lorfqu'elle
eft pofible , qui quelquefois difiipera feule les
gonfiemens & les relâchemens ; mais il ne faut
pas les laiffer trop de tems fur la partie : elles ne
doivent non plus être apliquées qu'après une
fomentation légere faite avec l'Eau Minérale ,
& enfin il_ _'am y renouvelles la chaleur de rems
en tems avec des linges chauds , parce que com-
me elle n'eft pas entretenue par ces membres
quelquefois froids , à glacer & comme morts où
on les aplique , ces boues venant à fe réfroidir
entiérement , détruiroient le bien qu'elles au-
roient fait étant chaudes : on pourra les apli•
quer avant & même après chaque douche.

La douche au refte doit être tellement reglée,
que la partie attaquée de relâchement ne trempe
pas long-teins dans l'eau oi; on fait couler 1$
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&louche & aucunement s'il eft poflible : il elt
vrai que cette attention ne regarde que les Bains
domeftiques , on veut dire ceux qu'on fait dans
les maifons avec ces eaux qu'on y fait tranfporter,
parce qu'encore que cette eau foit vraiment ara.
ma tique, les fibres relâchées dans cet état fuxtout,
y ratent fouvent ; lorfqu'elles s'y trouvent un
certain tems plongées entiérement 1 il faut que
comme le relâchement n'est produit que par
une fonte qui l'entretient , & qui fait fur les
parties un écoulement continuel , l'imprefiion
permanente de l'humidité des eaux contribue
encore à entretenir cette fonte & le relâché±
ment par conféquent.

De l'Fpilepfie.
L'épilepfie fe déclare par la perte de la tonte

noiffance , par des mouvemens convulfifs i &
pour l'ordinaire par une où la falive, ou même
le fang fort par la bouche.

Dans ce mal le genre nerveux eft attaqué;
des obftrudtions donnent aux efprits animaux
des mouvemens irréguliers , & la nature par les
efforts qu'elle fait dans l'état de contrainte oit
elle fe trouve pouffe au déhors & le fang &
les humeurs qu'exprime la violence & l'irrita-
tion qui s'exerce pour lors envers toute l'habit
tude du corps , agitée par les efprits animaue.
embaraffés.

Il s'agit . donc ici de déboucher des vaifï 'eaux i
d'ouvrir des conduits 9 de•corriger des humeurs
de les évacuer fuivant le befoin , & de rendre
par-là un cours libre & régülier aux efprits anij
maux déroutés,'

~i3
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ll n'y a rien là qu'on ne doive attendre dm

Eaux de Bourbonne , & qu'elles n'opérent tous
les jours , même de reétifier les efprits , les at-
ténuer ou les adoucir , s'ils étoient ou aigris ou
agaffés , ou groffrers , par quelques alliances im-
pures.

On trouve dans ces Eaux un reméde à ces
défordres ; mais il ne faut pas cependant qu'ils
foient trop inveterés , que le Malade foit trop
avancé en âge , que le mal s'eft comme natura-
lifé ; l'âge depuis douze jufqu'à vingt - quatre
ans , dl celui qui donne le plus d'efperance ,
ce n'eft pas qu'on en puiffe toujours avoir lorf-
que cette maladie n'eft pas de l'enfance , ou
qu'elle eft accidentelle , comme les hémoroï-
des & les régles fuprimées peuvent à plufieurs
âges l'occafionner.

Souvent la premiere fource du mal efl dans
le vice des premieres voyes ; fouvent aufli il
faut remonter plus loin : une affe lion mélan-
colique ou hipocondriaque , un levain de gou-
te , une fuite de petite vérole , de couches ,
les fupreffions, ou pertes , ou des écoulemens ex-
traordinaires de- régies & d'hémoroïdes , les hé•
moragies , les vers , les playes de tête , tout
cela peut fournir matiere à l'e'pilepfie , & mê-
me encore des peurs extrêmes : Et combien d'au-
tres caufes d'ailleurs ni donneront-elles pas naif-
fance , ou n'exciteront-elles pas fes mouvemena
convulfrfs ?

"Toutes ces chofes cependant exigent des at-
tentions particulieres â chacune avant la boif-
fon , & une diverfe maniere de traiter le Ma-

- une qui eit allez commune à toutes les

Les Bains font tout au moins inutiles , ils
feroient fouvent même très-nuifibles , parce que
l'aplication & l'impreffron durable de la cha-
leur , réveilleroient en bien des Sujets les trou-
bles qui établiffent & caraéérifent la maladie.

Des douches legeres pourroient bien convenir
quelquefois pour donner quelque liberté de
plus à la tranfpiration , fi on avoir des indices.
bien certains qu'elle pût y être utile.

Des Vers & des maladies qu'ils engen-
drent.

Il n'y a nul doute que le principe des vers
& de toutes les maladies qu'ils engendre , ne
prenne fon fiege dans le vice des premieres voyes,
& dans la mauvaife qualité des alimens.

On ne manque pas de remèdes vermifuges ;
mais cette grande quantité eft une preuve qu'il
,n'y en a pas un qui foit abfolument efficace ,
dans toutes les occafions oû ils fe manifeflent.

Nous ne trouverons gueres un tel reméde
que dans les Eaux de Bourbonne , qui quel-
quefois ont fait tirer du corps d'un Malade des;
vers d'une longueur prodigieufe.
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caufes du mal , (hormis celle des vers) eft la
faignée du bras & du pied, ordinairement in-
difpenfable dans les fupreffrons furtout & les
playes.

Enfuite vient la boif on modérée , felon les
égards dûs à l'âge des Malades , dont la diver-
lité de la boiffon & du tems néceffaire pour
parvenir à une guérifon entiere .
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Les défordres que caufent les vers fe pot+
tent fouvent des premieres voyes dans les fe-
çondes , & engendrent des fiévres , des çaco .,
chimies , des abf~es , des humeurs . froides , des
telâçhemens dans les parties , des rachitifmes,
des enflures , des hidropifies , des çours de ven-
tre , des fluas de fang , des coliques , & tout
çela ef} fouvent précédé & accompagné de dé-
goûts , de douleurs d'eftomach , de tête , de
vertiges , $c toujours de #iévre fecrette $z ha,
bituelle.

Parmi les affeétions , les enflures & les hidro-
pifies formées , autant qu'elles fubfiftent , ne fçau
rosent rien efpérer des Eaux de Bourbonne ,&
la maniere d'en ufer dans les autres dépend de

la diverfité des affeélions , de leur progrès &
de leur complication ois il s'en trouve , & ce
qui n'eft que trop commun,

U rie faut pas 'croire qu'on diflipe la femen-
ce vermineufe en peu de jours , il faut de la

confiance & de la patience dans cet ufage ,
peur gagner le prix de la guérifon , niais il
ne faut pas penfer aux Bains ni à des emplois
exterieurs des Eaux , & quand il y auroir des
raifons d'ailleurs pour les mettre, il faut qne
cette femençe foit totalement détruite & étein-
te avant,

De l'affe51ioz de la vtï e de 1'oi ye.

On a lieu de penfer que les nerfs cjui fer-
vent tint à la vûë qu'à l'ouye , font epanoüis
en petits fillets jufqu'au déhors des organes qui
y doivent être employés , & -recevant les
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prenions & de la lumiere & du fou, les doi-
vent faire paffer à ces nerfs, & par eux juf-
qu'au cervau , lorfque toutes ces parties ne sont
atteintes d'aucunes alterations ou dans leur prin-
cipe , ou dans leur continuité.

Des obftruugions fe forment très-fréquem-
ment, linon dans ces fillets , du moins dans
les vaiffeaux qui , ou les arrofent , ou qui les
nourriffent , ou qui leur font voifins , d'où s'en-
fuit toujours de l'embaras dans ces vaiffeaux ,
une comprefl'ion fur les organes de . la vûë &
de l'ouye , & dès-lors ces efprits n'y peuvent
plus couler , ou ils ne le font qu'imparfaite-
ment ; ces impreflions lumineufes ou fonores ,
rie font plus reçûës ni tranfmifes jufqu'au fie-
ge 'des fonétions de famé , ou avec la même
régularité, ou avec la même juftefle qu'elles fe
devroient faire.

L'abondance ou la dépravation des liqueurs
fouvent apauvries , e'paiffies , grofreres , deffé-
chéesl , ou rendurcies , dl la caufe la plus ordi-
naire de ces obflruélions , qu'on peut regarder
comme les avancoureurs, ou tomme les fuites
d'afredtions cathareufes ou apoledtiques lorfque
le vice eft général.

De-là quelquefois des bourdonnemens dans
les oreilles, comme fi c'étoient des vents qui
y fuirent renfermés , & des bluettes , ou des
ébloüiffemens à la vûë , de même que fi on
avoit reçâ de la poudre , ou qu'on paffât de-
vant les yeux quelques corps lumineux tout à
coup.

Il s'agit donc de trouver encore ici un re-
m.éde qui reétifie le mauvais caradtere des lin
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queurs qui roulent avec le fang , & qui
doivent rencontrer dans leur cours celles qui
doivent former l'obftrudion ; il eft queflion de
les rendre , ou plus fluides , ou plus ac`lives ,
eu plus pénétrantes , plus balfamiques , capa-
bles enfin de s'infinuer aifément dans les con-
duits & de les nourrir , & par ce reméde de
déboucher leurs paffages.

Pour cet effet , il faut les atténuer , les cor-
xiger

.
, les faire circurler , ou les difpofer à être

entierement évacuées par la tranfpiration infen-
able , ou par les fueurs ; ainfi le flux naturel

des efprits fe rétablira , les organes redevien-
dront fenfibles à la lumiere & aux fans.

C'eft-à-dire affez clairement , qu'il eft diffi-
cile de choifir un reméde plus éficace pour la
cure de ces affeélions que les Eaux de Bour-
bonne , & notament la boiffon de ces Eaux;
car pour l'aplication extérieure des Bains & des
douches , elle ne peut être confiderée ici que
comme un fecours pour faciliter feulement la
tranfpiration , à laquelle les humeurs inutiles
ou viciées doivent avoir été difpofées par la
boiffon.

Il faut prendre dans la fituation du Malade,
& dans la difpofition de fon tempérament des
régies qui doivent diriger fa boiffon ; il faut y
étudier les indications qui peuvent rendre plu-
fieurs remédes ne'ceffaires ou antécédans , ou
même conjoints.

Car lorfqu'une humeur qui doit circuler ou
fe féparer par certains vaiffeaux y eft arrêtée ,
l'humeur homogène qui devoit trouver fon paf-
fage libre par ces mêmes vaiffeaux , eft forcée
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de fe mêler avec les autres liqueurs , & ce mé-
lange ne fers qu'à les corrompre & à altérer
les fondions animales , d'où fuit ordinairement
une complication de maux.

Seulement aux divers ufages des Eaux de
Bourbonne nous en ajoûterons un qui eft pro-
pre ici , c'eft de les employer en fuffumigation,
par le moyen d'un entonnoir qui en conduife
les vapeurs à la partie affeélée ; on peut auffi
les feringuer , ou les laiflèr tomber goute à
goute dans le conduit de l'oreille ; mais avant
ces ufages particuliers , il faut avoir - pris les
précautions & les, mefures qui y conviennent ,
d'où dépend en quelque maniere la guérifon.

Des affalions fcorbutiques.

La caufe des affeélions fcorbutiques eft dans
un fel fixes~,, tartareux & acide, épaïffit le
fang , de rf(me que les humeurs ; de forte que
ne coulant plus qu'avec peine, & ne trouvant
par là que difficilement des iffûës pour leurs
fondions ordinaires dans leurs canaux fécrêtoi-
res , ils s'engorgent dans les glandes , produi-
fent cette dureté de la peau toujours tendue;
ces taches brunes, jaunes , noiratres qui y pa-
roiffent ; les plages faignantes qui fe forment
aux endroits furtout où les embaras font plus
grands, & l'abondance de pituite également
grande & vifqueufe , comme aux gencives ,
prefque toujours recouvertes ou remplies d'une
férofité vifqueufe , fanguine , lente , à caufe de
la rupture , de la dilatation des vaiffeaux, eau-
fées par la lenteur & la vifquofité des liqueurs .
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C'efl ordinairement la mau'vaife qualité des

nourritures ou de l'habitation, quelquefois la
xnauvaife difpofition du tempérament , l'air im-
pur qu'on refpire , & de-là le rruvais caraere
des digeftions , qui répandent perpétuellement
dans les humeurs des fermens d'acidité.

Dans ces affeétions , les Malades peuvent en-
treprendre les ufages des Eaux de Bourbonne ,
avec d'autant plus de confiance , qu'il n'eft nul-
lement à craindre qu'elles puiffent ni échauffer
ni enflammer des humeurs du caradtere de celles•
ci , où les efprits font comme concentrés , com-
me abrutis, ou comme anéantis.

Il ne faut fouvent aucuns préparatifs , finoa
quelques faignées & quelques purgations , &
lors feulement qu'on foupçonne de la plénitude
dans les premieres & dans les fecondes voyes,
afin que la boiffon puiffe en enfiler toutes les
routes avec eifance , & n'en entraîne pas les
matieres croupiffantes jufques dans le fang.

Après s'être mis à la boiffon cinq à fix jours
confecutifs pour donner quels tes armions aux
liqueurs, on ceffera pour deux ou .trois jours,
pendant lefquels la faignée convient affez or-
dinairement à ces Malades , lorfqu'elle n'a pas
été faite avant , ou lorfqu'elle ne paroît pas
fuffifante fuivant quelqu'indication ; pourvû que
par le poux , par la tranfpiration , par la mo-
leffe de la peau , on ait des lignes certains que
la coagulation du fang & des humeurs com-
mence à diminuer : avant cela , la faignée feroit
encore prématurée , & ne tireroit des Scorbu-
tiques que la partie la plus fluide du fang qui
leur eft fi néceffaire ; ce qui les jetteroit dans
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l'accablement, comme le prouve l'expérience ,
qui feule devroit defabufer ceux qui tiennent
une pratique contraire.

Pendant la boiffon & même après , rien ne
convient mieux que les bouillons amers avec
les efprits de Greffon & de cocléria , 'non pas
pour fervir de frein à la boiffon , mais bien
plûtôt délayer & divifer de plus en plus les
humeurs coagulées ou épaiffies.

L'état de ces humeurs n'en point une raifon
pour s'écarter de la modération prefcrite jtif-
qu'ici ; car une quàntite' confidérable d'Eau Mi-
nérale venant à pénétrer les marieres coagulées,
à les mettre en fonte , & à les animer de fes ef-
prits , pourroit leur faire acquérir foudainement
trop de volume , & ocçafionner par là la fié-
vre au Malade.

Les effets de la boiffon journellement obfer-
ve's , donneront des lumieres pour régler les do-.
fes de chaque jour , & le nombre qu'on pour-
ra la continuer.

En général , lorfqu'on n'en pas gêné par des
circonitances particulieres, on peut porter les
dotes de cette boiffon journaliere , au moins
dans l'age viril , jufqu à deux livres & demie.

Quoique les évacuations des (elles ne foient
pas toujours effentielles, toutefois elles procu-
rent une érenduë libre pour ces mouvemens
amples & fpacieux , qui font néceffaires aux
humeurs de ces Malades ; ainfi elles -donnent
la liberté de continuer plus long-tems la boif-
fon de fuite pour les entretenir : s'il ne s'en
fait point au contraire , ou très-peu , 4n pren•
dia du repos après quatree, à _cinq jours au plus.
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Si la tranfpiration a été lente ou pareffeufe ,

ce qu'on connoît par l'aridité de la peau , c'eft
une marque qu'elle laiffe de l'ouvrage à faire
au 13ain & à la douche, qui fans. cela font tou-
jours d'une utilité très-grande pour exterminer
le levain fcorbutique ; ce qu'on en laifferoit,
peut donner avec le tems la caufe d'une nou-
velle atteinte.

Quoique ce foit prefque entierement le fait
de la boiffon, qui pénétre plus aifément dans
l'intérieur , de découvrir, de corriger & de dé-
tacher le levain fcorbutique , pour le difpofer à
être évacué fuivant le befoin , les Bains & la
douche ne concourent pas moins à lui ouvrir
les pores , & à faciliter fon iffûë ; mais ils ne
fçauroient être trop moderés , & ne doivent gué-
res excéder la chaleur naturelle : pour le nom-
bre , il dépend de l'état & de la difpofition du
l'fllalade.

Si la peau par une complication de maux eft
dure & farineufe , comme cela s'est quelquefois
vû , dans cette circonflance , aulieu de Bains ,
dont il faudroit alors bien fe garder, un fimple
ondoyement ferait plus que fuffifant ; c'eft-à-
dire , verfer fimplement de l'Eau fur le corps
pour attendrir la peau , fans produire par là de
chaleur intérieure ; cela fait , le Malade fans
être effuyé fera envelopé dans un linge & fe
mettra dans fon lit , où il ne faut pas même
qu'il foit ni trop couvert ni trop chaudement.

Des Fièvres errantes.

La mature eft toujours attentive 'a la conferva..

DE BOURBONNE. 237
Lion de fes ouvrages & nous prenons Couvent
pour des mouvemens deftrudtifs de nos corps ,
nous imaginant qu'elle nous abandonne fans fu-
jet , les efforts qu'elle fait pour nous délivrer
de ce qui pourroit y porter le dérangement &
la deftru Lion totale.

Comme elle fuit toujours des loix confiantes
& uniformes , elle employe dans tous les corps
les mêmes fecours , & y fair les mêmes efforts;
& fi quelques-uns y fuccombent , ils n'en peu-
vent acculer que la force du mal, que la nature
combat, & le peu de reffource qu'elle trouve
dans le Sujet.

C'eft le jugement qu'il faut porter de cette
fermentation vive des liqueurs , qui fe démon-
tre par ce qu'on apelle. Fiêvre ; ce n'eft qu'un
moyen que la nature employe toujours pour
arrêter les mauvaifes fuites des altérations des
humeurs , qui dégagées de la lymphe , coulent
dans les premieres voyes , où elles corrompent
les digeilions , paffent dans le fang , lui com-
muniquent un caraélere d'aigreur & d'acidité ,
l'épai1 iffent , & tendent à y détruirecette im„
preffion vitale d'où dépend notre confervation.

Si nous fçavions comprendre la nature , & que
nous examinions fes mouvemens Pages , nous
aprendrons d'elle les mefures que nous avons à
prendre pour la feconder, & nous verrons qu'el-
les ne confiftent qu'à rendre les humeurs plus
fluides , plus douces , & à faciliter l'évacuation
de celles qui ne peuvent acquérir le cara&ere
de fluidité & de douceur ; effets fi propres aux
Eaux de Bourbonne.

Mais fi on y avoit recours dans les fièvres dont
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les accès réglés n'accôrdent que des intervales
fort courts de relâche, où les glandes & fou-
vent les capacités des premieres voyes , contien-
nent une grande quantité de matieres & d hu.
meurs altérées , prêtes à fermenter & à fe dé.
gager dans des tems périodiques , pour aller fer.
menter avec le fang ; il feroit à craindre & il n'y
auroit pas de daute que les Eaux hâteroient
augmenteroient même les fermentations , & ex-.
citeroient par conféquent des accès plus violens,

Mais il eft des fiévres dont les accès ne font
point réglés , ni pour leurs periodes , ni pour
leurs durées , à qui on peut donner le nom d'en.
rantes , parce qu'effedtivement ,on y remarque
des variations continuelles , fans marquer d'ail-
leurs un vice dangereux dans les humeurs , par•
ce qu'elles laiffent gq,elquefois des intervales do
plufieurs femaines , ce qui fait concevoir que
le levain n'en eft ni fort abondant ni aétif ;
& qu'elles ne naiffent que de difpofitions foi-
bics ou cacochifines , & fufceptibles des moin s
dres impreffions , d'un changement d'air , d'un
peu plus de nourriture qu'à l'ordinaire, ou de
différentes , de la moindre fatigue , ou enfin
de la moindre arion de corps ou contention
d'efprit.

Dans les fiévres où la quantité d'humeurs
alterées & propres à fermenter eft moins con•
fidérable , cependant très-fufceptibles & très -
foibles , où il dl moins à craindre que le mou•
vement que l'Eau Minérale donne aux liqueurs
concoure avec les efforts de la nature ; les Eaux
de Bourbonne y feront très-convenableiuent esr
ployées.
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C'efl uniquement fur les difpofitions des fu-

jets qu'on peut décider des remédes prépara-
tifs , quoique communément ils ne foient pas
ne'ceffaires : C'eft encore fur ces mêmes difpofi-
tions qu'on réglera la boiffon , qui dans les
commencemens ne doit guere être portée que
depuis vingt-cinq à trente onces , & dans la
fuite on fe verra plus fouvent obligé de
nuer cette quantité que de l'augmenter.

Les Bains conviennent très-rarement ; & alors
le moindre écart , tant dans le nombre que
dans le degré de chaleur (où il y auroit quel.
ques raifons particulieres d'en placer quelqu' ..
uns) rapelle non-feulement la fièvre , mais la
rend quelquefois funefte : Cet ufage d'ailleurs
ne peut être apliqué que lorfqu'on eft bien cer-
tain que les levains de ces fiévres font éteints
& corrigés , & feulement pour aider aux car
naux excrétoires de la peau.

De l'4me.

Nous ne parlons que de l'afine humide qu'osa
Apelle manifeile ; de celui qui fe produit au
déhors par des écoulemens de pituite , ou par
des crachats abondans.

La boiffon des Eaux de Bourbonne en ta.
rira jufqu'à la fource.

La caufe du mal , linon prochaine du moins
éloignée , eft dans le vice de l'eftomach & dans
la limphe épaiffe qui y eft portée , ou qui y
diftile perpetuellement , qui en perd le relfort'
& en détruit la chaleur naturelle.

L'Eau Minérale non-feulement corrigera ce
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qu'elle en trouvera dans l'eftomach , mais elle
ira encore pénétrer dans les voyes où eft le fie-
ge de cette limphe craffe , & où elle circule
jufqu'aux glandes de l'eflomach par où elle fe
filtre , & elle en changera le caratere.

Ce fera pour l'ordinaire , fans aucun prépa-
ratif , l'ouvrage de vingt - cinq à trente onces
d'Eau au plus par jours , buès de demie en
demie heure , & chaudement dans le lit.

Dès qu'il femble paroître quelque accès du
mal , il faut toujours interrompre cette boif-
fon ; linon ce fera après cinq ou fix jours au
plus confécutifs , quelquefois de trois feulement,
où les Malades font fort fatigués & fort exté-
nués du mal : Après ces jours de boiflon me-
furée prudament , feront placés trois jours de
repos au moins , reprenant & continuant cette
alternative jufqu'à guérifon parfaite , c'eft-à-di .
re , jufqu'à cc qu'on s'aperçoive que la' pitui-
te ne trouble plus la refpiration , ni qu'elle ne
tombe plus avec une abondance importune.

On doit obferver qu'encore que les prépara-
tifs pour la boiffon de ces Eaux ne l'oient pas
nécellaires ici , il y a cependant des cas où on
doit faire ufer de lait d'amandes leger avec
des teintures pectorales aux Malades , pendant
plufieurs jours avant cette boiffon , & même
tous les jours le foir en s'allant coucher dans
le tems même , & nonobilant cela , tous les
jours de repos le matin & le foir , de même
qu'avant de commencer ces Eaux.

Les Bains font à cette maladie non pas inu ..
tiles , mais très-nuifibles : & fi quelqu'uns at-
t1ints, ou de paralifies, ou de douleurs rhuma-

tiftnales ;
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tifmales , ou de quelques bleffures, ou d'autres
incommodités , convioient l'Afmatique de faire
des ufages citérieurs des Eaux de Bourbonne,
il devroit s'en tenir à la douche , & lorfqu'il la
recevroit dans une baignoire , prendre bien gar-
de que l'Eau qui s'y ramaffe ne vienne à apro-
cher la poitrine, ni même l'eftomach.

De plus, quand toutes les maladies font re-
belles , & qu'avec toute la prudence imagina-
ble on s'aperçoit de leurs accès dans l'ufage des
Eaux , non-feulement on doit l'interrompre ,
mais c'eft là précifément le tems le plus nécef-
faire d'ufer des laits d'amandes avec les teintu-
res pectorales ; de petite fange mêlée de pied de
chat , ou d'autres pectoraux aromatiques , qui
fe prennent auffi chauds qu'on feroit du bouil-
lon , loin des repas & dans le lit , avec d'atten-
tion de tenir le ventre très-libre avec deS remè-
des adouciffans , obfervant les tems de la pur-
gation, que l'ufage des Eaux rend abfolument
néceffaire de tems à autres ; cependant toujours
après un jour de repos entre la boiffon & le
purgatif.

Des rétentions d'urine.
Nous ne prétendons parler ici que de celles

dont le principe eft une colled}ion des fucs , foie
vifqueux , foit glaireux , dans les glandes des
reins , & dans les canaux qui , leur iérvent d'é-
coulement & de dépôt pouf l'évacuation des
urines .

	

~
La cacochimie ou une indigef ifon vicieufe cil

ordinairement la fource & le fond . d'où pren-
nent naiff'ance ces fucs groffiers & vifqueux.

Ort fçait combien les Eaux de Bourbonne ont
Q
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'it-ifIdnee' fur les prernieres voyes , qui fo ei

digeftions, & donnent ces caraéteres aux hum

meurs ; mais ce n'eft pas affez , pour perfuadtr
qu'elles font propres- à la guérifon de ces
commodités ; ajoûtez-y ce qu'aprend tous les
jours l'expérience , plus perfâafive que la raifod
même .,

On ne veut pas dire quand les humeurs
après avoir été long-tems entaffées , à tel point
qu'elles ont formé des concrétions confidéra-
bles-, •icirg .ençlrent , mêtné cgmr e des amas de
psi ries ' .}

	

fable`, '0ftulemént" ,qu''efles fe
lQnt • éclla,nffées' jûfqu -•caufet Ott or ; com-
inedes at'deurs & .des' Cuifforis 'quelquefois con-
tinuelles & extrêites " , les taux de Bourbonney
puiifent alors quelque chofe ; c'eft au point de
leur naiffanee c qu'il faut attaquer les rétentions
d'urine , & avant qu'elles ayent acquis des for-
ces füpérieures au reméde.

Mais il faut obferver que les parties ne doi-
t'ent pas foutenir le poids d'une grande quan-
tiré d'eau, de peur qu'elles ne charient trop
d'un côté & d'un autre , que par raport au%
fontes qui en peuvent revenir, elles n'embaraf•
fent les conduits , elles n'y occafionnent des ar-
deurs , qu'elles ne deffechent trop , qu'elles ne
durciffent ou n'épaiffrffent encore davantageles-
Coagulations usinantes, plus qu'elles ne diffolvent,

Tenez - vous en donc à une livre & demie
d'Eau au plus par jour , duèment difhtibuée

ar petits trac , faites intervenir du repos apris
Ex ou fept jours confécutifs , & faites entorre
de continuer jufqu'à trois reprifes.

Cette boiffon en leur donnant des interva+
les de trois jours au moins après chacune ;
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vous• vous fentiés échauffé tant foit peu , pre..
nés le foir au lit des teintures de lin avec le
fyrop violat dans l'eau de lamium ; & pour ai-
der au refte à la tranfpiration très-utile dans
ces affeétions buvés vos Eaux au lit, & y en-
tretenés autant qu'il eft poffible les effets d'une
chaleur nlerelle , fecondée par ceux de cette
boiffon , suffi prudente que nous l'avons ci-
deffus marquée.
Des hach ies , Foulures , Entorfes

Luxations.
Ces açcidens , même après la reduétion , le

renoüement & le rétabliffement aparent des par-
ties , trainent fouvent à leurs fuites bien des in-
firmités de foibleffes , de dépôts d'humeurs ,
d'engorgemens , d'inflammations , d'enflures, des
douleurs, à quoi donne lieu très-fouvent le dé-
faut d'attention à l'égard d'une partie affeélée,
une difpofition cacochime du Sujet, la rupture
des vailfeaux ou des fibres , l'opération quel-
quefois imparfaite des Baïlleurs & Rabilleurs ,
qui méprifent fouvent l'Art & la Science , & ne
filant état que de leur propre expérience s'ex-
ercent pour l'ordinaire à nos dépens.

Ces foibleffes , ces dépôts , ces gonfiemens ,
& les autres accidens font autant d'ouvrages
pour les Bains , la douche, & les fomentations
même & les bouës ; mais fouvent il faut dé-
truire par la boiffon les cades internes , qui
peuvent s'opofer aux bons effets des autres ufa-
ges , qui peuvent entretenir les accidens , 8e
exiger encore avant la bouffon même des pré-,
cautions & des remédes qu'on ne -fçauroit dé-
terminer ici r. les sirconftances en doivent dé-
vider.

	

Q il
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La bouffon faite , avec la modération dont

nous avons tant de fois donné des régies , &
qu'il dl ailé d'apliquer ici , corrigera les hu-
meurs & les mettra en état de paffer par les
couloirs ordinaires , & quitter les fauffes rou-
tes par où elles venoient former des dépôts , &
entretenir ou irriter le mal.

Il faut enfuite examiner ce qui convient le
mieux , des Bains , de la douche , des fomen-
tations & des boas , & lequel de ces ufages
doit paffer le premier.

Les Bains , la douche , ne diffiperont bien les
enflures , les dépôts & les engorgemens , qu'-
après qu'on y aura fait pendant plufieurs jours
avec l'Eau Minérale des fomentations fur la
partie affeelée , & qu'on y aura le plus fou-
vent apliqué des bouës en même tems , pour-
vû encore qu'à cette partie il n'y eût , ni ar-
deur , ni par conféquent lieu à inflammation,
parce que toutes ces circonftances retarderoient
ces ufages , jufqu'à ce qu'elles fuffent éteintes
par les remédes convenables , foit faignées , fois
adouciffans en forme d'apofêmes , pour l'inté-
rieur & pour l'extérieur des fomentations , de
fucs d'herbes émolliantes & fédatives.

Si l'on faifoit dans ces états foudainement
fentir à la partie une chaleur vive & raréfian-
te , elle déterminerait les humeurs même éloi-
gnées ou répandues dans tout le corps à y tom-
ber avec abondance , & donneroit plus de vo-
lume à celles qui y croupiffent , fans pouvoir
y faire de fonte par raport à leur engagement,
ce qui augmenteroit le dépôt & l'engorgement,
bienheureux fi l'inflammation ne s'en mêloit
pas

	

parce qu'elle pourroit par cette aplica«
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non générale ou particuliere , déterminer le fang
à faire irruption dans les vaiffeaux limphati-
ques de cette partie , ce qui cauferoit enfin'
l'inflammation.

Les Bains & la douche ne fe donnent avec
une entiere fûreté , que quand il dl queftion
de diflipef lai foibleffe' feulement des parties ,
de leur redonner de la flexibilité & de la for-
ce par le fecours de la tranfpiration.

S'il y avoir des gonflemens flatueux & com-
me cedemateux , l'aplication des bouës jointes
aux fomentations doit préceder plufieurs jours
la douche , feulement & rarement les Bains.

S'il y a du relâchement dans les fibres des
mufcles , on fe contentera de la douche accom-
pagnée de l'aplication des bouës devant & après;
rien n'eft plus propre à en rétablir le reffort ,
& même fouvent à diflïper les douleurs & les
foibleffes.

Si' quelques rougeurs , quelques difpofitions
a éréfipelles ou à inflammations , furviennent à
ces parties dans le teins de ces ufages , on let
arrête par des fomentations émolliantes , féda-
aives , faites avec les décodlions de fleurs de
ureau , de mélilots , de feuilles & fleurs de mau-
es , de feuilles de bardane avant l'aplication
es bouës ; fi même en continuant cette apli-
non cri s'aperçoit que les mêmes difpofitions
rougeurs fubfiftaffent , & que la.peau en de-

mit aride ou écailleufe ou luifante , on peur
vêler les feuilles de bardane , cuites à confom-
ption, par égale partie avec les bouës , ou mê-
me tout le marc de la décoelion précédente ,
qui y convient également pour difliper tous ces
accidens .
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Il ne faut pas omettre une précaution fou-

vent négligée , mais néceffaire pour ne rien ou-
blier dans la curation de ces maladies chirur-
gicales , fractures , luxations , foulures , contu•
fions , dépôts , enflures , ruptures , • d& tréfaille.
ment de tendons , coups de feu , de fer , & me

me enchiloCes.
Elle confifte à laiffer dans le repos les mens•

bres affe&és , pendant tout le cours des opé-
rations qu'on fait fur eux avgc ces Eaux dej
Bourbonne ; que ce foit les . bras ou les jam-
bes qui fouffrent , il n'es} pas teins alors de les
foumettre au moindre mouvement difpropor-
tionné à leur foibleife ; pas même à la moin-
dre épreuve , fi on veut recevoir du reméde
'tout le fruit qu'il peut produire.

Les fibres des mufcles font déj a fatigués par
le mal & par les accidens qu'ils entraînent, dé.
Eôts ou e'panchemens.

Par l'impreflion des Bains , des douches, des
fomentations , & même des boues , il y a donc
doublement à dire que les fibres n'ayent leur
reffort parfait & leur force entiere , parce qu'•
encore que ces ufages tendent à leur rétablife -
ment , & par cette raifon à leur retituer leur
force & leur reffort, les ablutions, les innondations
de ces Eaux toutes cordiales & aromatiques

, qu'elles foient , elles amolliffent & attendrifent
les parties , & elles le doivent faire pour en
venir à leurs opérations ; ainfi dans cet état fi
vous ne leur épargnés tout ce qui les travaille,
tout ce qui les contraints , fi vous .les exercés
anême hors de faifons & pendant tous ces ufa-
ges , vous retarderés fûrement leur guériCon , &
vous courrés fortune de la manquer tout à fait , ,
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quelquefois même d'augmenter le mal par de
nouvelles enflures , qui en font toujours les dit
graces.

Toutes-fois cette observation a lien princi,-
paiement lorfque le mak fll aux extrémités , aux
articulations , & à toutes les parties similaires
fujettes à ces remédes , qui pro r t .deeile-
mcnt de la circulation & de la chaleur naturell9.

A l'égard des parties charnues , à moins qu'il
n'y ait ardeur ou enflures , le mouvement au
contraire en favorifè la circulation des fucs ,
peut auffi en favoriCer le dégagement & la for,
ce ; mais ce n'eil qu'avec le fècours du teins ,
même les fibres charnues à la premiere attein-
te de l'Eau Minérale , paroiffent toujours plus
amollies & plus relâchées que ne font les ten-
dineuCes.

A l'égard de celles-ci , il n'en prefque grief
tion que de difftper les humeurs épaiflies qui
les brident , & qui leur ôtent la liberté de fe
mouvoir ; d'ailleurs la chaleur naturelle , & on
peut dire balfaenique de l'Eau Minérale , ana-
logue à celle de nos corps par conféquent, agit
avec plus d'avantage & de prompritu,de fur des '
fibres compàdles & froides pour leS''forti :fier ;
que l'humidité n'agit fur elles pour les amollir.

Il en efl tout autrement des aces charnues ,
l'humidité femble les, pénétrer prefqu'à l infiaist,
& ce n'efl qu'à la''faveur_ d'une foupleffe ultra
grande que l'Eau Minérale y introduit du ref-
fort & de la vigueur : D'où vient qu'on s'aper-
çoit toujours plus tard du rétaljliffement de cel-
les-ci que de celui des autres ? Elles paroiffent
fouvent avoir moins de force & de' foûtien
dans le monaGnt des ufages , & quelquefois aus•

r-j
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fi-tôt qu'on les a ceffé ; c'eft pourquoi , bien
que le mouvement puiffe y être utile alors
pour y favorifer le commerce des fucs nourriciers ,
il faut cependant éviter de les charger d'aucun
poids ; ainfi ne foulever aucun fardeau tant foit
peu pefant , fi le mal eft au bras ; s'il eft à l'a-
vant bras , tenez-le également en écharpe pour
lui épargner le poids du refte du bras , & la
chôte des humeurs.

S'il eft aux cuiffes & aux jambes reliés
dans le lit , ou en fituation de ne leur faire
fentir aucun mouvement dans le teins des ac-
tions des Eaux , & long-teins après les avoir
reççûes ; aidez-vous encore enfuite de potences
& de bequilles , qui les déchargent de la plus
grande partie de la pefenteur du corps , parce
que les fibres étant récemment attendries & amo-
lies , quoiqu'avec une Eau aromatique , ne peu-
vent encore avoir recuperé toutes— ea forces qui
leur font néceffaires pour leurs fondiions natu-
relles' , qu'il faut attendre avec tranquilité &
avec la patience , fuivant les différentes circonf-
tançes des accidens , dont la gravité plus ou
moins confidérable demande auffi plus ou moins
de tems pour les effacer dans les parties , par
le fecours des Eaux.

Des Enchilofis.
L'enchilofe eft une maladie qui fe manifefie

par une efpèce d'élevation , caufée par un amas
d'humeurs arrêtées autour des articulations.

Bien des caufes peuvent lui donner naiffan-
ce ; c'eft tantôt un dépôt de fucs indigeftes, de
liqueurs cacochimes , épaiffies & infiltrées , fur
les parties , quelquefois d'humeurs fcroj huleu-
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les , tantôt un épanchement que font les vaif-
feaux dilatés ou rompus , par l'effort des luxa-
tions , des foulures , des entorfes , des frad}ures
même , & des contufions qui attirent énfuite
un concours de matieres alterées , fouvent de
toute l'habitude du corps.

La qualité maligne de ces matieres & hu-
meurs produit quelquefois des exoftofes incu-
rables ; mais fans cela elle rend toujours la cu-
ration de ces maladies très-difficile.

Toute l'Eau de Bourbonne échoiieroit , lorf-
que les humeurs fe font cantonnées dans les in-
terfiices , ou dans les gaines des tendons , lorf-
qu'elles font devenuës comme gomeufes , &
qu'elles font & affaiffées & apliquées autour
des articulations , ou attachées au périofte : Il
faut qu'elles foient encore en état de recevoir
une fonte falutaire , de rentrer enfuite dans les
canaux ou de fe diffiper par les voyes excré-
toires"; nonobfiant cela , encore y a-t'il toujours
bien de l'ouvrage à faire avant d'en venir à l'u-
fage des Eaux.

Si la caufe du mal eft feulement une humeur
cacochime , la premiere attention doit être d'en
arrêter le cours continuel vers la partie affec-
tée , ce qui feul demande quelques purgatifs
qui frayent & nétoyent' le chemin des Eaux.

II eft bien rare que le vice interne ne fe joi-
gne aux autres caufes des enchilofes ; mais celle-
ci exige d'autres remédes de plus difpofitifs ,
tels que la faignée & l'ufage de quelques vul-
neraires apropriés , tant en boiffon qu'en fo-
mentation extérieure , pour difpofer, & adou-
cir les humeurs arrêtées , & corriger encore cel-
les qui font vaç abondes .
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S'il y avoit lieu de foupçonner danslè1fuler,,

ou dans le mal même , quelques atteintes dï u-
meurs froides , on feroit indifpenfablempne obli-
gé de faire ufer d'opiates fondantes pendant
plufieurs femaines , avec les autres préBafatifs
néceffaires avant tout ufage des Ea °x .-''

La boiffon eft ici vifiblement ' de conféquen-
ce foit pour gdigerer e attequer les humeurs ,
fuit pour leur ',ouvrir les "voyes fecrétoires &
excrétoires , vers lefquelles il s'agit de les dé-
terminer.

.,Ayant d'en venir à la douche , préférable-
ment aux Bains , il faut difpofer la zartie par
des fomentations faites avec l'Eau Mmerale lorf-
qu'il n'y a nul empêchement & qu'on peut
continuer dès le commencement de la boifiôn.

Dans la douche , la chûte d'Eau & fa cha-
leur doivent être ménagées avec tint de mo-
dération , qu'on ne détermine & qu'on n'échauf-
fe pas trop les humeurs , avec une impreffion
fi vive qu'elles fe portent en foule vers la par-
tie affligée ; mais qu'au contraire on ne tende
qu'à les corriger & à les en détourner ; ce qu'ou
ne pourroit efperer de la rapidité du poids &
de la chaleur excedés , puifque tous concourre-
roient à échauffer l'humeur plus que de raifon,
peut-être à la faire fermenter , & par confé-
quent à y faire prendre du volume qui nu}roit
bien plus qu'il ne foulageroit : C'eft cependant
une pratique qui n'efr que trop commune , &
une opinion vulgaire çl croire que ce n'efç qu'à
force de fraper fur les parties affeées , gon-
flées , fans égard (auvent aux douleurs qui y
fubjif}ent

	

& au danger qu'il y a d'y occa-
fionner l'inflammation , & des abcès qui en font
toujours les fuites funefles .
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Les boues font également d'une grande effi-

cace , & leur aplication s'en fait avec beaucoup
de fruit , non-feulement à la fuite de la boif-
fon , mais même fouvent dès le tems qu'elle
fe pratique ; il faut à la vérité les adoucir quel-
quefois , de peur qu'elles n'échauffent & ne def-
féchent trop tout à coup , & que par-là elles
n'impriment trop d'ardeur à la partie , on en.
tend , aux fibres , aux glandes & à l'humeur,
qu'elles n'y caufent de nouveaux engorgemens
par la fermentation , qui y peut furvenir par
la diffipation trop grande & trop prompte de
la partie la plus tenuë de cette humeur , qui
ne doit pas être par trop épuifée , puifqu'elle
doit aider à la fonte & même fervir de véhicu-
le à celle qui s'eft épaiffie.

Des Contufions , des Ruptures C des
Treffa» Menu-us de :fendons.

Les fillets ou fibres des tendons lorfqu'ils
viennnent à être rompus , fe retirent vers leur
origine à peu près comme feroit une corde à
boyau tenduë , fi on venoit à en couper quel-
ques parties.

Lorfqu'ils ont fouffert quelques contufions ,
leurs difpofitions fenfibles aux moindres atouche-
mens, les font treffaillir ou entrer en convulfions.

La chaleur & celle de l'Eau Minérale fur-
tout eft falutaire aux tendons qui font natu-
rellement froids , comme toutes les parties qu'on
apelle fimilaires , & où il eft un peu diffici:.
le de rapeller les efprits animaux , qui y cou-
lent toujours avec beaucoup de peine , à cau•
Ce de leur tifTure ferrée .
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Cette Eau diffout le fang &les humeurs épan-

chées qui y font coinpre{fion , & caufent de
l'irritation dans les fuites & lorfqu'il y a rup-
ture , par le moyen feulement des gaines &
des tendons annulaires ; elle fortifie les fillets
voifins , & fupléé par-là en quelque façon aux
tendons rompus.

Toutes-fois la facilité que les fibres des ten-
dons rompus ont de s'irriter , s'accommoderoit
quelquefois mal des Bains, même de la dou-
che à caufe de leur imprefiiion vive ; elle ne
peut en quelques circonftances compatir qu'-
avec de fimples fomentations faites avec l'Eau
Minérale ; mais lorfque ces convulfions ne font
point à craindre , qu'il n'y a pas de douleurs
continuelles , que les accidens font vieux , alors
les Bains & la douche y font très-utiles , moyen-
nant certaines attentions qu'il importe d'obfer-
ver dans les commencemens, fetout de ces ufages.

C'eft que l'Eau foit réduite à un degré de
chaleur très-modere'e , que les Bains ne foient
autant qu'il fe peut que loiieux , que la per-
cuffiion de la douche ne Toit point rude , &
qu'on ne laiffe pas trop long-tems à ces épreu-
ves les parties qui font atteintes de ces accidens.

Il efl le plus fouvent à propos d'y faire pen-
dant le tems des Bains de légeres frictions avec
la main , & telles cependant qu'on ne fatigue
r!i qu'on ne br9ye trop fortement les fibres qu'on
y renouvelle les contufions , qu'on ne reveille
par-là les douleurs , & qu'on ne les augmente;
( s'il en fubfifloit encore , ) ce qui ne manqueroit
pas fi on y employoit une comprefflon bien forte.

Les Bains tels que nous venons de les pref-
crire —la douche & les fomentations peuvent
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fe continuer jufqu'à parfaite guérifon , l'im-
preflion furtout n'en étant que locale, & ne
tài(ànt ni ébranlement ni fermentation ; mais
fi on les continuoit cependant long-teins , des
jours de relâche interviendroient très-à-propos
de tems à autres. '

La faignée peut quelquefois être très-utile-
ment placée avant les ufages des Eaux de Bour-
bonne ou dans leurs cours ; toutesfois on n'en
fçauroit faire une régie qui fois immuable.

On n'a rien dit de la boiffon, parce qu'el-
le peut ordinairement paffer pour inutile ou
non néceffaire , mais fi quelque vice de tem-
pérament occafionnoit quelque complication à
la maladie, on en faifoit naître par quelques
écoulemens, ou par quelques dépôts d'humeurs
furvenues même depuis, les Bains qui y euf-
fent encore donné lieu , il y auroit certainement
bien de la raifon , & prefqu'une néceffité de la
mettre en ufage.

Des coups de fer Cl de feu.
Les playes lorfque la chirurgie n'a même rien

oublié de ce qui dl de fon art ne laiflent pas
d'être fuivies très-fouvent ou de pertes de fub-
ftances , ou de calus , qui affoiblifi'ent, anéan-
tiffent même la . vie & le mouvement dans les
membres bleffés , & en dérobent par conféquent
l'ufage & les fervices au befoin.

11 n'y a guéres que les Eaux minérales , mais
notament & plus que bien d'autres , celles de
Bourbonne qui puiffent reftituer . aux parties
cette vie & ces mouvemens anéantis , diffiper
les talus , & faire renaître les fubftances perdues.

41 eft rare que la bouffon y foie abfolumenc
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néceflaire ; les Bains , la douche & les fomen.
tarions, quelquefois l'aplication des bouës, ceft
tout ce qu'il faut avec le fecours de quelques
faignées qui précéderont , & qui accompagne-
ront même quelquefois fuivant les diverles cir-
conftances & les divers ufages de l'Eau de Bour-
bonne.

C'eft la plénitude des vaiffeaux, c'eft l'infla-
mation , c'eft l'engorgement des parties, les
dépôts , les enflures , les gonflemens qui peu-
vent rendre les faignées néceflàires dans cet ufa-
ge ; mais il eft toujours très-à-propos de ne
rien commencer avant de l'avoir faite pour les au-
tres qu'on pourroit faire , font renvoyées au b efôin.

Que fi le fujet étoit cacochime, alors la pur-
gation & même fix à fept jours de boiffon
feront très-convenables pour corriger les hn '
meurs , & empêcher qu'elles ne s'opofent à la
guérifon , & ne donnent naiffance à des infla-
mations , à des éréfipelles , à des dépôts, &
même à des fiévres lorfqu'elles viendroient à
être mites en mouvement par les Bains, par
les douches & autres employs.

Mais il faut obferver fi la playe eft bien
confolidée , fi la cicatrice eft bien raffermie , fi les
chairs ont repris une nourriture fuffifante , au-
trement la chaleur naturelle & vive de l'eau ,
donnant plus de volume aux humeurs retenues
à l'entour, pourroit faire rompre des membranes
des fibres, des canaux atendris par les on-
guens, fatigués, ufés & affaiffés par les ban,
dages dont on a été obligé de fe fervir ; de
forte que c'eft une ne'cefl'ité d'attendre jufqu'à
deux & trois mois après la cicatrifation des
playes, & au'anrès. ce teins même . il faut s'si
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tenir encore aux fimples fomentations pendant
plus de fix à fept jours avant de gaffer ni àux
Bains ni à la douche, lors furtout que ces playes
& les pertes de fubftanees ont été confidérables
& long-tems à pouvoir être cicatrifées.
. L'aplication des bouës aide beaucoup à fort-
dre & à difi'iper les calus , -à fortifier les fi-,
bres ; & s'il venoit ou rougeurs ou tenfions der
fibres , ou quelques douleurs ; il faudroit faire
fur le champ fur la partie avant l'ufage des fo-
mentations , celles de files d'herbes émollientes,
comme on l'a dit plus haut, en place de l'Eau
minérale, & quelquefois encore lorfqu'on en
vient aux bouës les mêler avec le marc de ces-
herbes émollientes par égale partie , comme
on l'a pareillement décrit plus haut ; on recom-
mande d'ailleurs de ne pas héfiter en ces cas
au moindre befoin de la faignée.

Des Atrophies ou Anaaig riment "der
parties.

Les Atrophies font une fuite aiez ordinaire
des grands abcès , oU des pertes conEdérafles`de
fubitances enfuite des playes de divers acciders'.

Quelquefois des fievres fecrettes les entre!.
tiennent, ou en font la caufe unique : à celles .-
ci, , les Eaux de Bourbonne ne peuvent rien ,
tant que le levain de la fiévre fubfifte & qu'il
y a de l'ardeur dans le fang ; il faut même e
bien garder d'en faire alors aucun tirage.

	

'
Hors cela , les Eaux comme chaudes , com-

me on&ueufes , comme balfamiques , conee
aromatiques tout à la fois , font très-propres ày-'
faire revenir l'embr

	

int ces -Fyies arrta

	

e
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Pourvû qu'on s'en tienne à des fomentation

feulement , $z que la chaleur des Eaux foit très-
modérée , elle dégagera , elle ouvrira infenfible-
ment , on en exerçant des fontes douces , ou
en rétabliifant le reifort des parties par ces voyes
temperées , & nonobftant , tous les vaiifeaux af-
faif és où les liqueurs ne couloient qu'avec peine;
elle rapellera ainfi les fucs nourriciers , elle les
ranimera , elle .ajoûtera même quelque chofe du
fi en ; l'expenfion à la nourriture de ces parties,
par cette chaleur naturelle & par fou onéuo-
fité .particuliers.

Mais toute âkttre aplication extérieure de ces
Eaux , furtout .dans les commencemens ; feroit
très-contraire , & plus propre . à détournér par
d'autres canaux les fucs nourriciers qu'il s'agit
de terminer vers les parties atrophiées que
d'en rendre les routes libres.

L'impreflion des bouës, toute balfamigùe &
onélueufe qu'on l'a toujours reconnue , feroit
trop vive & trop defficative : elle ne convien-
droit que pour diffiper quelques duretés ou cer-
tains gonflemens flatueux ; mais il faudroit alors
les mêler avec des herbes émolientes , cuites à
confomption , ainfi qu'il a été ci-devant pref-
crit , par égale partie des unes & des autres,
parce que les féchereffes , les inflamations ou les
ardeurs ne feroient pas moins à craindre que
dans les maladies Chirurgicales , encore que les
playes n'euffent pas attaqué les parties attrophiées
aufquelles on'prétend procurer la guérifon.

" - Des fuites de la petite verole.
Quoiqu'il femble que le levain de la petite

!gale s'évacu pax mille ouvertures au'il fe fait
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dans la peau , & ,3u'à voir tant d'écoulemens on
ait lieu de croire 'que les humeurs fe font plus
que fuffiiament purifiées par cette dépumation
comme générale , cependant il n'eft que trop
ordinaire de voir éclore après les petites veroles,
en aparence bien guéries, des affe&tions caco-
chimes , des dépôts d'humeurs , & plufieurs au-
tres incommodités.

Comme ce ne peut être qu'une certaine altéra-
tion dans les liqueurs qui occafionne ces acci.
deus , & que cette altération ne provient que
des reftes des humeurs qui n'ont pû être éva-
cuées , tant par le fecours des remédes , que par
l'effort de la nature , il n'eft pas douteux que
les Eaux de Bourbonne feront d'une utilité très_
grande , pour non-feulement corriger cette alté-
ration , mail pour mettre la nature en état de
rejetter celles de ces humeurs _qui ne feront plus
capables de digeftion.

Les défordres divers qui en naîtront ne man-
queront pas d'avoir du raport avec les maux dont
nous avons parlé dans les articles précédens , c'eft
pourquoi on pourra y avoir recours , pour par
les fimptômes .régler la conduite dans l'ufage des
Eaux , qu'on y doit tenir , & y ajoûter feule-
ment les égards dûs à quelques tempéramens
délicats , & aux circonitances extraordinaires.

Des fuites de Couches.
Les couches entraînent fauvent mille mala-

dies faéheufes , des langueurs , des douleurs ,
des foibleffes de premieres voyes, des rhuma-
tifines, des dépôts, des épanchemens de laite
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& plusieurs autres , qui trouvent également leur

Ĥuérifon dans, les Eaux de Bourbonne.
Les utàges ne peuvent en être prefcrit que

fur les di$férens états & les diverles incommo -
dités : c'eft tantôt la bouffon , tantôt les bains ,
& tantôt les douches ou les fomentations feule-
ment ; car il faut dire que la caufe des maux
divers où on les employe , n'eft pas moins af-
fujettie à la prudence & à la modération dans
les ufages des Eaux , qu'aucune autre, particu•
liérement lorfque les Malades font atteints de
vapeurs, ou qu'il dl* toujours à prendre garde
qu'on ne leur en attire par ces mêmes Eaux;
te qui dl une radon très-importante pour faire
quelquefois fuprimer totalement les b,uns : quel-
ques figues qui y conviennent , . on peut au
tette recourir aux égards qu'on a dû avoir dans
des circonflances â peu près pareilles , pour s'y'
conformer , fans fe trop flatter des événemens
heureux, comme on voit tous les jours des
Malades prétendre forcer, pour ainfi dire, les
remédes à produire certains effets chimériques,
que la prévention dont ils font faifis leur fait
etpérer & même regardez comme affûtés.

FIN.
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